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  Cette histoire est basée sur des faits réels.
Toute ressemblance avec des personnes ayant existé nest donc pas fortuite, mais totalement volontaire.

  Si toutefois les personnages apparaissent sous un nom demprunt, cest pour leur éviter des ennuis avec leur famille.


  


  « Du chaos naissent les étoiles »

  Charlie Chaplin


  Moi… Noémie Nolet.


  Avez-vous déjà entendu parler de la L.E.M ?


  La LEM, vous connaissez, cest obligé, ou alors, vous débarquez dune galaxie lointaine.


  Cest la loi de lemmerdement maximum ! Le disciple de la loi de Murphy !


  La loi de Murphy, cest cette loi dévastatrice, ce principe immuable de lunivers qui veut quà chaque fois que vous sortirez sans parapluie, vous serez inévitablement arrosé.


  Voici quelques lois essentielles, dérivées de la loi de Murphy :


  Loi du cache-cache : un objet sera trouvé en dernier dans le seul endroit où il naura pas été cherché.


  Constante de la tartine en déconfiture : toute tartine qui tombe, tombera immuablement du côté du beurre.


  Principe des infidèles : la probabilité de croiser quelquun de ta connaissance augmente lorsque tu es en compagnie dune personne avec qui tu ne souhaites pas être vu.


  Observation de la malédiction du parking : cest lorsque tu tes garé à deux kilomètres de distance que plusieurs places se libèrent juste en bas de chez toi.


  Loi du crash : cest seulement après que lhôtesse a servi le café que lavion traverse une zone de turbulence.


  Pour finir en beauté avec la loi de la mite de luxe : plus un manteau cher en fourrure tu auras, plus la mite te le taillera (négligeant bien entendu le vieux pull en laine juste à côté).


  Toutes ces lois résument terriblement bien lhistoire de ma vie. Jai la poisse, la guigne. Il ne marrive que des tuiles. Apparemment, cest génétique. Ma mère a toujours été torpillée par la fatalité enchaînant les désillusions et on a dit à ma grand-mère : vous navez tellement pas de chance que si vous décidiez de vendre des chapeaux, les gens naîtraient sans tête. Pourtant, étant dune nature optimiste, je ne me suis jamais laissée abattre par les mauvais tours que me joue le sort. En effet, je fais partie de ces êtres de lumière qui voient les choses comme elles pourraient être et se disent pourquoi pas, alors que la plupart des gens voient les choses comme elles sont et se disent pourquoi ? (Dixit JFK).


  Et cette loi maudite ne sen tient pas là, elle se croit aussi obligée de se mêler de mes affaires personnelles. Ainsi, croyez-le ou non, je suis toujours célibataire. Le pire dans cette histoire, cest que je ne suis pas vraiment la célibataire lambda{1}. Non, pendant toute une vie qui ma paru une éternité, je me suis pris râteau sur râteau, même si jen ai roulé des pelles. Et cela valait autant pour mes amourettes que pour le travail. Pour une raison inexplicable, qui échappe à toute logique rationnelle : je nai pas de bol !


  Pourtant, jai énormément changé en peu dannées. Enfant, jétais moche, bigleuse, rondouillarde, javais les dents de travers, je souffrais dacné et jétais attifée comme un sac à patates. Mes camarades de classe faisaient pipi dans mes bottes de pluie. Ils me disaient que je nétais pas jolie. Ils mettaient à feu et à sang mes cahiers décole. Ils me collaient des chewing-gums dans les cheveux. La totale, quoi ! Pour compléter le tableau, mon nom est dune tristesse pas possible : Noémie Nolet. Mes proches et les moins proches navaient rien trouvé de mieux que de me surnommer la mimolette à lunettes vu que jétais myope et joufflue{2}. Ce sobriquet est resté accroché à mes basques toute ma scolarité, et même bien au-delà. Alors, please, ne me dites pas que les enfants sont des anges, jai payé pour savoir que ce nest pas vrai. Observez-les bien dans une cour de récréation : les psychopathes de Rickers Island sont des bébés phoques en comparaison.


  Comme la fée bleue ne sest penchée sur mon berceau en me donnant un coup de baguette magique dopée aux hormones, cest une opération (jai vendu un rein pour trouver largent nécessaire au traitement qui allait changer ma vie. Non, je rigole) qui a révélé mes jolis yeux couleur émeraude. Un appareil dentaire a corrigé mes dents de travers. Et finalement, après un traitement lourd contre lacné (qui ma brûlé le visage et empêchée daller à lécole pendant une semaine) une belle peau de pêche a fait son apparition. Jai arrêté de manger des tommes vaudoises et une tenue vestimentaire plus affriolante a pris place dans mon armoire.


  Mes cheveux bouclés, un peu ébouriffés jamais coiffés, donnent à mon charme ce je-ne-sais-quoi dirrésistible. Je suis plutôt intelligente, vive desprit, dynamique, pétillante, drôle et dun idéalisme confondant. Jadore me bâfrer le soleil (un amour de lézard, en somme). Jadore aussi la paix dans le monde et jespère quen sy mettant tous, on arrivera bien à la sauver, cette foutue planète. Je nai pas eu la chance dêtre issue dune famille dalcooliques et ma mère nest ni droguée, ni prostituée. (Enfin, elle ne ma pas tout raconté non plus).


  Tant pis si jai toujours été choyée par mes parents et si je nai jamais manqué de rien. Mon père a attendu mes dix-huit ans pour quitter le cocon familial, mais ce nest pas pour autant quon ma vue plonger du dix mètres dans les eaux glauques de la dépression. Jai sangloté le minimum syndical, mais dès la deuxième semaine jétais de nouveau droite dans mes converses. Je pense quil ne faut pas se laisser abattre dans ce monde de brutes.


  Je reste donc convaincue que je fais partie des élues et que la roue se doit de tourner ! Mais apparemment pas…


  1er janvier


  Amour : vous pensiez que cétait le grand amour, mais si lheureux élu ne vous donne plus signe de vie, ne laissez pas la détresse ternir votre joli sourire, sinon gare aux rides de lamertume. Quand on tombe de cheval, il faut remonter en selle aussitôt. Enfourchez une nouvelle monture. Cest loccasion de vous mettre à léquitation. Vous rencontrerez peut-être un bel étalon.


  Travail : votre créativité se verra récompensée.


  Argent : vous navez pas besoin de sous-vêtements Aubade. Monoprix vend les mêmes à moitié prix.


  Santé : surmenage en vue, reposez-vous.


  Râteau no 22 (monologue intérieur)


  18 h 29 : Il na toujours pas appelé…


  18 h 30 : Et si je lappelais, moi ? Non, je nose pas…


  18 h 31 : Je ne comprends pas, il sort bien du bureau à 18 h 30 ?


  18 h 32 : Il a peut-être un dossier urgent à boucler ce soir…


  18 h 33 : Trois minutes de retard, cest beaucoup pour un homme comme lui, qui se bat toute la journée avec les chiffres…


  18 h 34 : (Damned!) Et sil avait perdu son portable ?


  18 h 35 : Il sest peut-être fait renverser par une voiture, je vais téléphoner aux urgences. Non, tant pis, je lappelle dabord, je suis trop inquiète…


  18 h 36 : Ce nest pas à moi de prendre linitiative… Jose ou pas ?


  18 h 37 : Je nose pas !


  18 h 38 : JOSE !


  18 h 39 : PAS !


  19 h 40 : Ce numéro nest plus valable. Veuillez contacter votre opérateur téléphonique. BIPPPPPPP.


  19 h 41 : Réflexion philosophique post-râteau : comment ça sécrit cruche déjà, dans la langue de Molière ?


  Comme ces tristes évènements avaient une fâcheuse tendance à se répéter, jai dû très tôt faire limpasse sur mes idéaux, mais ce fut avec un profond regret, car jai toujours été terriblement romanesque et idéaliste. Si je vois tout en rose, cest la faute aux comédies romantiques dont jai été gavée pendant mon enfance. Ce sont elles, ces comédies et leurs foutus « happy ends » auxquels il faudrait être un monstre quand on est une petite fille pour ne pas y croire, qui mont retiré ce tout petit plomb que javais dans la cervelle à ma naissance. Dès nos premiers poils pubiens, on nous farcit la tête avec ces idées de prince charmant, dâme sœur, de tendre moitié dorange, alors que lHomme est foncièrement et avant tout un prédateur polygame ! Vous avez plus de chance de gagner à lEuromillion que de vivre toute votre vie avec le même homme{3}. Quand vous regardez Beverly Hills 90210, il vous est facile de savoir que vous nêtes pas dans la vraie vie puisque ces filles-là ne se font jamais larguer comme des lépreuses sur une aire dautoroute après une partie de jambe en lair comme cela est arrivé à chacune dentre nous. Au quotidien, le salaud ne tombe pas amoureux de vous après une folle nuit divresse, mais disparaît sans laisser dadresse ! Moi, ça marrive tout le temps des coups pareils ! Même si je ne couche jamais le premier soir ! Seulement le deuxième ! Ou alors il faut me le demander poliment. On peut être une indécrottable romantique, et ne pas être une oie blanche pour autant. Plutôt une hyène assoiffée de sang, de sexe et de fric. Ah ! Ah ! Ah !


  Ce nest pas moi qui le dis, mais Aristote Onassis :


  « Pour avoir du succès, soyez bronzé, vivez dans un immeuble chic (même si vous êtes dans la cave), faites-vous voir dans les restaurants élégants (même si vous ne prenez quune boisson) et si vous empruntez, empruntez beaucoup. »


  Jimagine que pété aux as comme il était, il devait savoir de quoi il parlait. Jai essayé pendant quelque temps dappliquer ses préceptes à la lettre, mais malgré tous mes efforts et ma bonne volonté je me suis aperçue que ça ne marchait pas du tout ! Un jour jai même fait le poireau pendant deux heures dans le hall dun hôtel de luxe du genre la fille qui a rendez-vous avec un bel éphèbe. Quelques libidineux se sont certes demandé ce que javais sous ma minijupe, mais aucun na daigné moffrir un verre pour une étude plus approfondie. Javoue que la perspective de tomber sur un homme vivant dans une grande aisance matérielle ne me gênait pas outre mesure, même si au bout du compte je privilégie les sentiments. Si, si je vous assure ! Comme disait Oscar Wilde, jai les goûts les plus simples du monde, je ne me contente que du meilleur. Ironie du sort, je suis toujours sortie avec des fauchés. Et encore, le mot « fauchés » est un euphémisme. Je devrais plutôt dire : sans le sou, endettés, sujets chroniques aux poursuites judiciaires. Jai toujours nourri lespoir de les voir senrichir de manière éhontée, mais cela ne sest jamais produit. Du moins pas tant que jétais avec eux.


  « Les hommes sont comme les théières, ils servent plusieurs tasses » me répétait Fab, mon meilleur ami qui aurait pu être le père de mes enfants sil navait pas eu la mauvaise idée dêtre gay. Mais vu la passion dévorante quil entretenait avec son égyptien roux, autrement nommé Poil de Cairote, rencontré sur internet, je nétais pas totalement convaincue de devoir suivre à la lettre ses conseils sentimentaux.


  Non seulement Fab avait un point de vue sur lexistence, ce que je trouve déjà remarquable en soi, mais de plus il aimait bien choquer les gens (en en rajoutant) et il en rajoutait toujours côté cynisme. Je me souviens de ce jour où une vieille dame avait fait une chute à vélo sous nos yeux. Il ma reproché de lavoir aidée à se relever sous prétexte que les vieux coûtaient trop cher à la sécurité sociale et quil était plus civique de favoriser leur départ pour un monde meilleur. Le pire avec lui, cest quon ne savait jamais quand il plaisantait ou quand il était sérieux. Je crois quil y avait toujours un peu des deux et cest ce qui faisait froid dans le dos.


  Fab faisait partie du five club, groupe qui se composait, en dehors de nous deux, des incontournables :


  Savon de Marseille, lexagératrice avérée  en couple ;


  Mal, la frigide frustrée  en couple elle aussi{4} ;


  Kiki, une calamité dans mon genre et comme moi  célibataire.


  La bande se réunissait tous les jeudis soir dans un café pour refaire le monde. Cest-à-dire quon parlait plus chiffons et découverts bancaires quaugmentation de la dette et impôt sécheresse.


  Attention, toute comparaison avec la série « Sex and the city » serait déplacée et je dois dire très honnêtement que jen suis la première désolée. Même si nous partagions avec la jeunesse dorée les mêmes centres dintérêt, force est de reconnaître que nos cartes American Express black risquaient moins la surchauffe que celles des Carrie and Co de Manhattan, et quau contraire de nos modèles, nous nétions pas non plus trop fatiguées de nos jobs de RP, davocates ou de chroniqueuses de mode. Non, nos vies étaient nettement moins glamour, nos bourses étaient aussi vides que celles dun acteur porno après la vingtième prise, et de mon côté jexerçais un métier qui ferait frémir dhorreur la plus endurcie dentre vous ; je vous dirai lequel tout à lheure quand on se connaîtra mieux.


  Il était en effet plus évident de nous trouver au bistrot du coin devant un pauvre coca zéro quen train de siroter notre Cosmopolitan lovés dans le fauteuil dun bar hyper hype.


   Quand tu rencontres un mec, Mimo{5}, tu ne laimes pas pour ce quil est, mais pour ce quil aurait pu être ou comme tu aurais aimé quil soit, tu vois ?


  Comme jaimerais quil soit ? Laisse-moi réfléchir, ou fantasmer, chez moi cest la même zone cérébrale qui contrôle, si je puis dire, ces deux fonctions : alors disons, raffiné, attentionné, généreux, disposant dun revenu conséquent, pas vilain et gentil. Était-ce trop demander à la vie ? Le minimum vital, en fait.


   Ce nest pas la modestie qui tétouffe, ma vieille, dit Savon de Marseille en usant de ce ton de maîtresse décole qui a toujours eu le don de mexaspérer.


  Jallais me gêner ! Javais été la cible à lépoque où jétais moche, autrement dit pendant toute mon enfance et jusquau milieu de mon adolescence, des quolibets et des sarcasmes.


  Je pouvais bien me permettre davoir quelques exigences maintenant que jétais bien dans ma peau et gaulée comme une déesse.


  Jadorais Savon de Marseille. Ses réflexions dun prosaïsme à toute épreuve mempêchaient de partir trop en live dans mon délire. Elle me faisait redescendre sur terre aussi sec. Savon de Marseille navait pas de problème avec les mecs vu quelle avait définitivement tiré un trait dessus. Elle était pourtant en couple avec Julien depuis deux ans. Ce qui ne lempêchait pas dêtre aussi romantique quune crevette décortiquée sur le bord dune assiette. Elle appartenait à cette catégorie de gens déprimants, qui sous prétexte quils estiment avoir beaucoup souffert, considèrent quil ny a rien à attendre de la vie, ni pour eux, ni pour les autres. Elle avait pendant longtemps enchaîné les conquêtes avec la même passion dévorante que moi-même je collectionne les bons dachat de chez Carrefour. De mon côté, javais cette capacité hallucinante et incroyablement fascinante de pouvoir rebondir même après le trois cent trente-troisième râteau, cétait plus fort que moi, on aurait dit un kangourou. Dautres filles à ma place en seraient devenues aigries, méchantes et gâteuses. Chez moi, rien de tel ! Je ne perdais jamais rien de ma bonne humeur, je respirais la gentillesse et la fraîcheur dâme, et de plus jétais drôle à se tordre, mais cest vrai, pas toujours de manière volontaire. Jabordais chaque nouvelle histoire comme si léchec de la précédente ne mavait rien appris !


  Je me voyais comme une sorte dhéroïne alors que Savon de Marseille qui ny connaissait rien en « mimolettologie » trouvait juste mon comportement pathétique. Elle avait une légère tendance à lexagération, de là le surnom. Par exemple, elle prétendait connaître la terre entière, alors quen réalité il ny avait guère plus quune pauvre dizaine de noms à se battre en duel dans son carnet dadresses. Ou bien elle faisait la fine bouche devant un appétissant morceau de cake au chocolat sous prétexte quelle avait des kilos à perdre, alors quelle était plus fine quune feuille de papier à rouler. Il ne fallait donc jamais prendre au pied de la lettre ce quelle disait.


   Cétait qui le dernier déjà ? demanda Kiki.


  Kiki, cétait bien mieux quune amie, cétait ma copine de galère. Nous gérions de manière collégiale nos râteaux de façon à navoir quune liste au lieu de deux. Nous nous ressemblions beaucoup, car cétait également une impénitente fleur bleue, même si je dois reconnaître que javais la cuisse plus légère quelle.


  ― Gero… grommelai-je dun ton las, car ce soir-là je nétais pas dhumeur à ce quon me mette le nez dans… le tragique de mon existence.


   Tu peux testimer heureuse de ne pas avoir fini dans une secte, avec ce taré, me dit Mal.


   Il nétait pas taré, il était juste… différent, à fond dans la spiritualité et le bouddhisme. Il avait des points de vue sur la vie vachement intéressants.


   Tellement bouddhiste, quil ne ta pas touchée pendant trois ans sous prétexte quil navait pas le droit de côtoyer des femmes impures, et dans le genre impur, on peut dire que tu nétais pas la dernière, ricana Savon de Marseille dune façon quelle rendait exprès désagréable.


   Cest vrai quil était un peu atrophié du bulbe, mais cest précisément ce qui mavait séduite chez lui. Quil ne soit pas un gros pervers. Il prétendait que toutes les femmes avec qui il avait couché restaient connectées à lui à vie. Je trouvais ça beau et romantique.


   Moi sil fallait que je reste connectée avec tous les mecs avec qui jai couché, je ferais exploser la bande passante de mon fournisseur internet ! (Cest encore Savon de Marseille qui parle, la plus geek dentre nous, en plus je vous ai déjà dit quelle exagérait toujours).


  Je suis restée amoureuse de Gero le temps de comprendre quil ny avait rien à tirer de ce mec, et cest ainsi quon passe à côté de sa jeunesse comme dirait ma grand-mère. Jai tout fait pour quil finisse par maccepter, telle que jétais. Mais, apparemment, je nétais pas assez mystique pour lui. Jétais pourtant allée jusquà entreprendre une régression, rien que pour ses beaux yeux, qui étaient moches en vérité. Javais hasardé la méditation et nous passions des heures à parler de nos vies antérieures. Javoue que jinventais pas mal les miennes. Je ne pense pas vraiment être une réincarnation de la Pompadour.


   Mais pourquoi suis-je incapable davoir une relation normale ?


   Après avoir eu comme directeurs de conscience un coach de vie, deux marabouts, une psychologue, un moine athée, une stripteaseuse reconvertie dans lhumanisme intégral, tu nas toujours pas compris que ce nest pas une question de chance, mais détat desprit ?


  Heureusement pour moi javais dautres amies que les membres du Five club, des amies plus complaisantes, moins soucieuses de me mettre en face de mes contradictions. Nous organisions régulièrement des soirées « pouffes ». Depuis les débuts de lère glaciaire, les hommes planifiaient leurs soirées «match de foot» avec leurs copains, buvaient des bières jusquau coma éthylique, pendant que nous faisions la popote dans la cuisine. À présent, Dieu soit loué, nous sommes sorties de notre caverne. Nous avions nous aussi, sexe faible, droit à nos beuveries.


  Les soirées se déroulaient comme suit :


  Participantes : De une à dix copines.


  Lieu : Home sweet home. Très risqué de les organiser dans un lieu public. Forte probabilité de provoquer diverses réactions deffroi et de terreur chez nos voisins de bar ou de table.


  Signe particulier : Moments de communion intense entre nanas sauvages, voire névrosées, limite hystériques.


  Moment : Généralement lors démissions télés sélectionnées en fonction de leur niveau de débilité : la finale du Bachelor, de la Staracademy, ou Sex and the city.


  Avez-vous déjà eu loccasion dobserver dun œil clinique leffet que produit sur nous les filles le dernier épisode de Sex and the City au moment où M. Big sapprête à avouer son amour à Carrie ? Au bord de lapoplexie générale, nous nous mettons à crier comme si un psychopathe était en train de nous tronçonner la jambe droite ou pire encore, comme si nous venions de recevoir une invitation à une vente privée. Que voulez-vous, on nest pas de bois ! Nous nous sentons personnellement impliquées dans les histoires de Carrie et de M. Big, les ébats sexuels de Samantha, la victoire de Jenifer dans la Starac.


  Ces soirées nous faisaient plus de bien quun cours daérobic, elles permettaient à chacune de libérer ses émotions, de se défouler, de rire, de pleurer. On en serait presque arrivées à les préférer à une partie de jambe en lair, pour vous dire ! Mieux que le psy, cétait loccasion de nous adonner à notre sport préféré. MÉDIRE, critiquer, nous plaindre : de notre job, de notre enfoiré de mec, de notre manque de blé chronique. Nous pouvions râler tant que nous voulions, barboter dans nos malheurs, pleurer sur notre sort de pauvres petites poupées fragiles et futiles.


  Permettez à présent que je fasse les présentations :


  Gigi damour


  Ma Gigi cest mon double, ma sœur de cœur. Elle est aussi blonde à forte poitrine que je suis une auburn aux petits seins (petits, mais jolis, je précise !). Gigi fait partie de la catégorie des bombes anatomiques. Où quelle soit et quoiquelle fasse, par exemple nettoyer les carreaux en training, elle reste sexy et attractive. Elle a ce qui sappelle la classe. Je la revois encore ce samedi-là. Cétait par un de ces froids après-midi dhiver où lappel du chocolat chaud et le besoin de débriefer à propos de nos galères sentimentales simposent comme la plus urgente des nécessités. Elle sonne à la porte. Donc, moi, les cheveux hirsutes et gras, lœil hagard, le training flétri, je viens lui ouvrir. Et je dois dire que jen suis restée baba. Elle était aussi fraîche que la rosée du matin et troublante comme un bain moussant. Son leggin moulait à merveille sa silhouette sans une once, jai bien dit une once de cellulite. Des bottines cavalières noires et un ravissant petit pull à col roulé blanc rehaussant à merveille son bronzage from Mégève et faisant ressortir ses yeux dazur. La perfection de ses traits nest pas ultime, mais elle a un tel charisme, un tel sourire et une telle gentillesse dans lexpression que chacun, quil soit un homme ou une femme, ne peut que tomber sous le charme. Elle est loin dêtre bête, mais elle est si belle que tout ce quelle dit paraît encore plus intelligent. Malgré tout, elle manque désespérément de confiance en elle, et il ne passe pas un jour sans quelle ait décidé de se refaire un petit quelque chose. Dabord, ce furent ses seins quelle silicona à tour de bras et depuis quelque temps, elle se fait des injections de botox un peu partout où il y a de la place. Je la trouve nettement moins jolie quau naturel, du reste si je lai surnommée Daisy Duck, ce nest pas pour rien non plus. Quel dommage de la voir ainsi gâcher la belle marchandise que dame nature lui a donnée.


  Nous avons la même façon de fonctionner. Notre trait commun ? Le fait dêtre lune comme lautre complètement givrées. Vous savez, le coup de foudre peut aussi être amical. Nous nous sommes connues il y a quatre ans, et depuis lors on ne sest plus quittées… Cest la seule personne dont je puisse dire quelle me connaît parfaitement. Même si jai de grandes affinités avec les membres du Five Club, avec Gigi cest autre chose. Nous vivons presque une relation de couple. Cette proximité de cœur fut dailleurs à lorigine de quelques quiproquos. En tombant sur un SMS de Gigi, un de mes ex a cru que je le trompais avec un mec. Il pensait que jutilisais le prénom de mon amie comme pseudo afin de lui cacher lexistence dun amant. Mais quy puis-je si elle est bien plus affectueuse et sensible que tous les hommes que jai connus ? Je regrette quelle nait pas de bijoux de famille, sinon je pense quil y a longtemps que nous nous serions unies pour la vie.


  Gigi et moi sommes dans un parfait état symbiose. Jamais nous ne nous sommes disputées. Sil devait subsister le moindre malentendu entre nous, il est dissipé dans la seconde. Aucune jalousie ni mesquinerie de filles. Cest laccord parfait, un ciel sans nuage.


  Gigi est en couple avec Étienne depuis quatre ans. Lheureux élu est le directeur dune société dédition. Entre eux, il y a des hauts et des bas et je ne sais plus combien de fois jai dû la ramasser à la petite cuillère. Combien de fois aussi na-t-elle pas fait sa valise en carton, ma petite Linda de Sousa et ma Gigi forment un couple assez peu conventionnel. En effet, Étienne est amateur dexpériences sexuelles dun goût spécial et il a besoin de renouveler ses sources dexcitation. Peut-être que cest dû à son passé houleux. Du temps où il était trader, il senvoyait autant de femmes quil sniffait de lignes de coke.


  Pour satisfaire à ses lubies, ma Gigi et lui ont mis en place un curieux rituel. Ils se rendent régulièrement dans des cabarets érotiques et puis ils en ramènent une danseuse pour senvoyer en lair avec elle !


  Cest ainsi quune fois par mois, Tiziana, une superbe Ukrainienne, rend leurs nuits plus belles que nos jours. Curieusement, ma Gigi savère dune jalousie maladive dès que son homme savise de mater une autre femme dans la vie normale. Ce qui donne lieu à conflits. Je ne comprends pas quelle puisse accepter davoir des plans à trois. Pour ma part, je me vois mal partager mon lit avec une fille, quelle soit de lEst ou de Tataouine. Pour peu que mon homme me délaisse pendant lébat au profit dOlga, Irina ou de quelque autre pétasse au nom balkanique, il y a fort à parier que cette séance de triolisme se mettrait à tourner au massacre à la tronçonneuse.


  Avant, Gigi en avait pas mal bavé avec les hommes. Il lui est arrivé des histoires pas possibles. Tant avec son petit asiatique psychopathe, quavec le séduisant propriétaire dun garage de voitures de luxe qui létouffait avec son amour dévorant et possessif, ou encore avec ce riche émir du Qatar, qui lui a fait connaître New York, Dubaï, Rio de Janeiro. Elle en avait bien profité. Enfin, jusquau jour où, au retour dune escapade brésilienne, linfâme se permit de la faire voyager en classe ÉCO tandis que lui-même batifolait en BUSINESS Class avec une magnifique créature au sexe indéterminé. Ça a, comment dire… Cassé quelque chose en elle…


  Élisa et Guy (alias Trouduc)


  Élisa, cest mon amie denfance. Toutes les deux, on nest jamais vraiment sorties du bac à sable dans lequel on sest rencontrées. Nous avons fumé ensemble nos premières cigarettes, nous nous sommes roulé nos premières galoches (il fallait bien sentraîner pour être au top le moment venu). Et heureusement quelle était là pour danser avec moi dans les boums où je faisais tapisserie. Les gens ont même cru que nous étions lesbiennes vu tout le temps que nous passions ensemble. Élisa ma soutenue dans mes moments de doute ; malheureusement elle est aussi énergique quun pélican qui vient de senvoyer un banc de saumon… Et comme je suis lantonyme de la neurasthénie, nous avions des clashs fréquents.


  Élisa a également vécu une relation douloureuse autour de sa vingtième année. Elle fut sauvagement trompée par Arno, le garçon dont elle partageait la vie depuis deux ans. Il surfait allègrement sur la vague du mensonge en sortant avec une autre fille. Cest moi qui ai appris la nouvelle à ma copine. Ce nest pas beau de rapporter, mais je ne supportais pas de me rendre complice par mon silence dun acte infâme. « Lautre » était la meilleure amie de ma collègue de travail. Cest comme ça que, par hasard, javais découvert quArno sortait avec elle. En apprenant la vérité, Élisa est devenue complètement hystéro et elle est allée foutre le feu (littéralement, avec des vraies allumettes) chez lui ! Il lui aura fallu plus dun an pour se remettre de cette tragédie. Pendant tout ce temps, elle est restée prostrée chez elle, sans sortir. Puis un beau jour, elle a rencontré Guy alias Trouduc avec qui elle sest mariée. Jai été son témoin de mariage.


  Guy alias Trouduc était un amour. Eh oui était ! Vous verrez plus loin pourquoi je parle de lui à limparfait et pourquoi je le gratifie au passage de ce pseudo super classe. Bref, il faisait partie de ces hommes chez qui le côté féminin, tendre et idéaliste, est plus développé que la moyenne. Il était fou dÉlisa comme Aragon et ne perdait jamais une occasion de le lui prouver. Cétait un homme, un vrai, mais nempêche que sa sensibilité était telle que jen arrivais à le prendre pour une de mes copines, ce qui narrive en général quavec mes copains gays.


  Je lui demandais des éclaircissements sur la nature du mâle, laquelle malgré ses explications était et restera toujours, jen ai bien peur, un mystère pour moi. Il avait essayé de me caser plusieurs fois, mais sans succès. La première fois, ce fut avec un de ses meilleurs amis, le dénommé Rico. Très gentil garçon, mais qui ne me faisait pas vraiment tanguer sur la mer du désir. La deuxième fois, ce fut avec un de ses clients (un assureur, mais qui nassurait pas trop en fait) ; il travaillait dans le pétrole. Il était très mignon et me plaisait pas mal (non non rien à voir avec sa Porsche, je laurais aimé même avec une Aston Martin). Lattirance ne sexplique pas. Après enquête, il sest avéré quil ne me voulait quà lhorizontale… Et moi cela ne mintéresse pas du tout… Ou pas que…


   Je ne comprends pas, il ma pourtant dit plusieurs fois quil cherchait la femme de sa vie, quil voulait se poser… me disait Guy alias Trouduc, dépité.


   Ben pas avec moi, jai limpression.


   Pourtant il te trouve super jolie et très sympa.


  Cest bien ça the big problem !


  Tous les mecs me trouvent super jolie et sympa, mais je ne les intéresse que pour la bagatelle ! Sans exiger quon me passe tout de suite la bague au doigt, jestime avoir tout de même droit à certains égards ! Même si on est bien daccord que la finalité reste la même…


  Ematome et Germano


  Si jai donné à ma copine Emma le surnom dEmatome, cest parce que son corps se couvre de bleus dès quon la touche. Ematome mavait été présentée par ma cousine et nous avons tout de suite accroché. Elle a eu une vie amoureuse des plus torrentielles du temps où elle vivait aux USA. Son mariage a été annulé la veille des noces, suite à larrestation pour trafic de drogue de son futur époux par le FBI ! Il ne lui avait pas échappé pendant le brunch que les petits pains avaient un goût bizarre. Cest quelle ignorait en les préparant, que son futur avait planqué la poudre dans la farine.


  Et son histoire avec Axel le dingue. Celui-là, avec ses grands yeux énamourés, on lui aurait donné le Bon Dieu sans confession. Quand ils se disputaient, il se mettait à chialer comme un gosse et réclamait sa mère, en italien sil vous plaît : Voglio mia mama ! Ces scènes auraient pu avoir quelque chose de touchant si lindividu navait pas dépassé les trente-cinq piges et si une grosse goutte de morve navait pas perlé au bout de son petit nez rabougri ! Un jour quEmatome lavait rembarré un peu sèchement, il avait tout dun coup disparu. Elle avait fini par le découvrir caché… sous le lit. Elle aurait dû, dès ce moment-là, comprendre que quelque chose ne tournait pas rond chez ce personnage, et prendre ses distances, mais lamour ne favorisant que peu la clairvoyance, elle fit donc comme si elle navait rien vu. Un soir quelle était rentrée plus tôt que dhabitude, elle surprit ce salopard au lit avec une professionnelle. Il nia tout en bloc. Il osa même faire linnocent aux mains pleines quand, le lendemain matin, elle exhiba sous son nez le préservatif usagé quelle avait trouvé sur le bord la poubelle. BEURK !


  Cette histoire lavait complètement anéantie, mais trois mois plus tard, dans lavion des vacances, elle rencontrait lhomme qui ne savait pas encore à ce moment-là quil serait le père de ses enfants.


  Cela fait deux ans que Germano multiplie ses déclarations damour et toujours dans des cadres de cartes postales : Vérone où ça ne finit pas toujours mal, Capri, car ce nest jamais fini, Venise où il lui joue la mélodie du bonheur sur un air de mandoline. Il vient de soffrir une magnifique villa sur les bords du lac de Côme, il loue un appartement à New York où ils passent la plupart de leurs week-ends prolongés, ainsi quun loft à Londres où ils ont prévu dhabiter quelque temps parce que « sinon tu comprends ce nest pas évident pour son business ! » Pendant ce temps-là, Ematome, pour qui être heureuse constitue désormais une activité à plein-temps, ne travaille pas. Mais elle a des ambitions mon Ematome, il ne faut pas croire, elle supporte mal loisiveté (elle est folle !). Alors comme cest capital pour lavancée de la science, elle sest mise à la poterie (si vous voulez mon avis, elle est trop fan dune certaine scène culte de GHOST), à léquitation. Elle soutient une œuvre caritative. Elle se rend à des galas. Et elle a même prévu de se faire offrir pour son anniversaire une augmentation mammaire. Cest plus glamour quune augmentation de salaire !


  Ce nest pas à moi que cela arriverait une chance pareille. Quand on voit comme ils sont heureux, on se dit que oui, parfois décidément, amour et argent vont très bien ensemble…


  Ainsi après bien des galères, tout le monde est casé, et il y en a même qui ont atteint la félicité ultime. Tout le monde ? Non, une irréductible Gauloise résiste encore et toujours à linvasion du bonheur. Vous savez qui.


  Moi, on dirait que rien ne change. Alors je pose la question, calmement, sans ménerver : MAIS POURQUOI PAS MOI ?


  Jaurais voulu être une artiste, pour pouvoir faire mon numéro


  Cest vrai, jai toujours rêvé dêtre une artiste. Être sur le devant de la scène. Dès mon plus jeune âge, ma gaucherie avait lart de provoquer lhilarité. Des gens qui voulaient mon bien mont alors conseillé de minscrire à des cours de théâtre. Pourquoi pas après tout ? Dans la mesure où javais un don. En fin de première année de conservatoire, on a monté « 8 femmes », une pièce de François Ozon. Jy tenais le rôle de Catherine, ladolescente perverse. Et jaimais ça.


  Bien quà la fin de la représentation mon talent ait été salué par une foule en délire, je ne me voyais mal finir ma carrière sur les planches. Moi, jétais plutôt cinéma. Du coup, je me suis inscrite sur un site de castings, ce qui donnait une chance dêtre contactée par des professionnels pour des publicités, des photos et plus si affinités. Je navais pas encore eu loccasion de faire la démonstration de mes talents, car les rares demandes que je recevais se limitaient au domaine de la figuration. Lart de la figuration consiste à faire en sorte de ressembler à une plante verte le plus longtemps possible sans respirer et les yeux fermés. Le but étant de faire une ombre, de combler un vide ou de jouer les passantes qui nont rien dautre à faire dans la vie que de se balader à lheure où tout le monde travaille. Cela ne maurait pas dérangée outre mesure dattendre la gloire en jouant les figurantes, encore aurait-il fallu que je ne sois pas systématiquement coupée au montage !


  Jadorais lambiance des plateaux. Je chérissais ce milieu. Je supportais sans mal de poireauter des heures entre chaque prise. Cela me plaisait dêtre à lendroit où ça se passe.


  Jétais gentiment en train de me tourner les pouces aux ongles tout frais vernis en attendant la célébrité quand je reçus de manière inattendue le mail dun photographe. Ce dernier cherchait des modèles pour des shooting photo internationaux. Il avait vu mon book en ligne et CÉTAIT MOI QUIL VOULAIT ! Mon Dieu je navais jamais sérieusement songé à faire du mannequinat en raison de ma petite taille (je suis une naine difforme : 1,70 cm), mais il est vrai que je suis extraordinairement photogénique, je capte la lumière comme personne ! Je me suis dit quêtre photo modèle pouvait être un bon tremplin vers le métier de comédienne. Parmi les milliers de filles qui grouillaient sur Internet, cétait quand même sur moi quil avait flashé ! Je lai donc « googlisé ». Il navait pas lair dêtre un total inconnu, la palette de books quil présentait était même impressionnante : Miami, Ibiza, St-Tropez. WHAOUUUUUU ! À moi la belle vie de starlette sur les plages dété… Heu, attendez… Je rapproche mon nez de lécran pour être sûre que mes sens ne mabusent pas… Non, je ne métais pas trompée… La qualité de ma vue nétait pas en cause. Les filles, toutes des bombes atomiques (ce qui était flatteur pour moi, remarquez bien), posaient bien sur des plages de sable fin, de ce côté-là pas de souci, mais elles étaient toutes… NUES ! Elles adoptaient en plus des positions lascives et provocantes qui mettaient mal à laise la petite prude que je suis toujours restée au fond de moi. Néanmoins, il fallait reconnaître que ces photos nétaient pas dénuées de tout caractère artistique. Elles étaient ludiques même. Enfin tout dépendait de la notion de chacun. Désireuse malgré tout den savoir plus, jai contacté directement le photographe, lequel eut des propos tout ce quil y avait de rassurant. Les séances photo étaient payées USD 3000. Les modèles étaient logées et blanchies. Les séances photo se déroulaient à Ibiza lété, et lhiver à Miami. Les tirages photo ne sortaient pas des USA. Discrétion assurée.


  Alors, moi, naïve comme je suis et ne voyant le mal nulle part :


   Oui, mais vous comprenez, des photos de nu, pour quelquun qui travaille dans une banque, ça fait désordre et puis jaimerais éviter de finir épinglée dans des cabines de routiers, si vous voyez ce que je veux dire.


   Ne vous inquiétez pas, jai une étudiante en droit dans mes modèles. Vous imaginez bien que par rapport à ses collègues du barreau sa nudité ne peut être révélée au grand jour. Je vous garantis une discrétion totale, vous savez, dans le milieu du HARD, cest la règle.


   I beg your pardon? Dans le milieu du HARD ? Je croyais que cétait uniquement des photos de nus ?


  Javoue que cela ne maurait pas gênée plus que ça de poser nue. Jétais assez fière de ma plastique depuis que jétais accro au fitness. De plus, cétait du nu artistique, ce nétait pas trop vulgaire ni trash, hum hum. Bon, cest vrai quelles étaient relativement HOT, ces photos, il y en avait même une qui montrait une playmate allongée sur une Porsche décapotable et dont il était très facile dadmirer lépilation intégrale recto verso. Malgré tout, je ne les trouvais pas choquantes, moi, ces photos ! Cest plutôt le mot « HARD » qui me gênait.


   Enfin, reconnais que la frontière est mince, Mimo ! Cest la vitrine du porno, le nu. Ce nest pas étonnant quil tait parlé tout de suite de hard.


  Évidemment Savon de Marseille, avec sa tendance à tout exagérer, percevait mal toutes les nuances dune situation.


   Je ne pense pas que toutes les filles qui posent à poil se retrouvent obligatoirement dans un bordel à Caracas.


   Cest fou ça ! Madame cuisse légère croit encore au père Noël ! Cest comme si Bisounours dansait sur Discobitch !


   Mais ça na rien à voir. On peut poser sur la vie un regard candide sans être coincée pour autant ! Franchement, je ne vois pas ce quil y a de si scandaleux à faire du nu.


   Cest ça ! Ne viens pas te plaindre alors quand on retrouvera ta bobine, si je peux dire, sur internet à côté de la vidéo interdite de Paris Hilton ! Et quand tu seras virée parce que tes collègues préféreront te mater sur leur site favori plutôt que de venir te demander gentiment une agrafeuse.


  Faut qujtravaille, me la couler douce cest ce que jaime bien faire


  Si encore je navais eu à affronter que ce genre de problèmes : mes amours déchus ou bien mon incapacité à sortir de lanonymat par la grande porte, la situation aurait pu être un minimum gérable. Mais lun des points les plus noirs de mon existence demeurait mon rapport conflictuel au travail. Vous pensez bien quavec ma personnalité, mon état desprit, mon physique et tutti quanti, outre le vieux rêve que je caressais dêtre actrice, je navais que lembarras dans le choix dune carrière : jaurais pu être aussi bien écrivain, artiste peintre, publicitaire, parolière… Eh bien non, pour mon malheur il fallait que je travaille dans une banque ! Moi qui haïssais les chiffres plus que tout, qui navais jamais été fichue de résoudre une équation à zéro inconnue ni même de savoir dans quel sens regarder un graphique. Moi qui mintéressais aux mouvements de la bourse autant quà la reproduction des mouches en Papouasie du Nord et à qui le fait de lire des revues financières donnait des crises de spasmophilie aiguë. Je comprenais le jargon bancaire aussi bien que le mandarin enseigné par un grec. Mon travail était ce quil y avait de plus opposé à ma nature profonde, cétait mon antimatière. Il suffisait de nous mettre en contact pour nous anéantir mutuellement. Sans dégager dénergie, en plus.


  Le problème qui se pose quand on exerce un métier qui contredit ses aspirations non seulement les plus profondes, mais aussi les plus légitimes, cest quon ny excelle pas forcément. Car passion rimant avec motivation, ennui rimait pour le coup avec désenchantement (tant pis pour la rime). Javais le QI dune huître, et une saucisse en train de suer sur un gril faisait preuve de plus dinitiative dans la vie que moi derrière mon bureau.


  Là où le bât blesse, cest que je nai jamais trop su ce que je voulais faire dans la vie, en dehors bien sûr dassumer mon destin de star. Ma mère, affolée à lidée de me voir partir au bout du monde, a fait jouer ses relations pour me trouver dare-dare un poste dans une banque. Jai accepté sans rechigner. À cette époque-là, mon père venait, je lai dit, de déménager à la cloche de bois, je ne voulais pas occasionner de peine supplémentaire à ma mère en discutant son choix. Après tout, le bureau nétait pas très loin de chez moi et le salaire restait correct. De surcroît, cest là que jai rencontré Savon de Marseille et Kiki, cette expérience naura donc pas été dune totale inutilité, mais dès mes dix-huit ans, jai su que ce ne serait jamais un job pour moi et que cette besogne me tuerait. Mais quand on vit à Genève, capitale financière narcoleptique, il est difficile de simaginer un autre destin.


  Ne me demandez pas comment, mais jai finalement obtenu mon diplôme. Ce qui me valut ladmiration de mes collègues qui, pour me pratiquer au quotidien, connaissaient mieux que les examinateurs ma nullité incontestée et incontestable.


  Je pris la décision de rester quelques mois dans lentreprise afin de mettre assez de sous de côté pour réaliser ce tour du monde dont je rêvais depuis toujours.


  Un soir de mars où je creusais des ornières dans la moquette à force de tourner en rond et que mon esprit touchait aux limites extrêmes de la vacuité intellectuelle, je fis un tour au club de sport pour décompresser…


  1er mars


  Amour : un voyage consolidera votre couple. Le chant des oiseaux et votre nudité au soleil ranimeront votre désir éteint. Vous roucoulerez auprès de votre bien-aimé. Nhésitez pas à faire une cure de vitamines en prévision de vos nuits sans sommeil.


  Travail : le mot « travail » vous donne toujours de lurticaire. Voir Santé.


  Argent : augmentation de salaire en vue.


  Santé : allergie au travail.


  Une journée à la plage


  Mon premier amour en date fut Olive piquante. Je lavais remarqué au fitness de mon quartier où je ne faisais que de brèves apparitions. Il était professeur de sport et à ce titre, il eut limmense privilège de me concocter un programme personnalisé, voire intime. Cest son sourire au début qui ma fait craquer. Dès lors, jy suis allée tous les jours pour le seul plaisir de tomber sous le charme. Il appréciait visiblement ma compagnie et une complicité sest très vite installée entre nous.


  Mon cœur resta pris dans une gelée de perplexité quand il me révéla au moment où jétais en train de fondre littéralement devant lui et quil aurait pu me faire nimporte quoi sans que je risque de porter plainte pour attentat à la pudeur, quil était depuis huit ans avec la même fille. Elle était en Inde dans le cadre dun voyage initiatique qui devait, au bout de trois mois, la conduire directos au nirvana, état dont je naurais jamais pensé quil puisse être atteint autre part que dans un lit. Comme quoi on en apprend tous les jours. Cependant, il ne me cacha pas quil ressentait quelque chose pour moi. Dès cette minute que nous qualifierons de solennelle, débuta entre nous une belle relation platonique à laquelle je mis brusquement fin un soir où, ivre de désir et de lubricité, je lui sautai dessus comme la bête que je peux être quand au bout dun moment jestime que ça suffit. Il ne sest jamais totalement remis de cette expérience, il men a souvent reparlé par la suite, avec un mélange de crainte et dadmiration. Sous mes airs de jeune fille de bonne famille, il avait découvert à ses dépens que sommeillait une déesse du sexe ! Les feedbacks ont toujours été très positifs à cet égard ! Enfin bref passons, je mégare. Olive piquante et moi avons ensuite coulé des jours idylliques et cest avec une certaine appréhension que tous les deux nous envisagions le retour de sa copine. Olive ne cessait de répéter quil ne laimait plus, du moins pas comme il aurait dû, mais quil devait tout à cette femme. Elle lui avait offert le gîte et le couvert ainsi que le pousse-café dans un moment où il était complètement perdu. Ainsi donc, malgré ses sentiments pour moi, et la passion qui nous emportait tous les deux dans son tourbillon de jouissance… il ne pourrait jamais la quitter. Il avait pour elle ce quon appelle la reconnaissance du ventre… Et celle du bas-ventre, alors, je vous le demande, cest de la gnognotte ?


  Je lui ai répété pendant des semaines et sur tous les tons quil ne pouvait pas, simplement par gratitude, sacrifier sa vie pour une femme quil naimait plus. Que cétait injuste non seulement pour lui, mais aussi (surtout) pour moi. Il ne pouvait pas sacrifier notre amour sur lautel de sa culpabilité ! (Si, jai dit ça, je vous promets). Certains jours, il était prêt à me donner raison et à dégager la gêneuse, mais le plus souvent, il sanglotait à chaudes larmes, blotti dans mes bras comme un enfant qui a perdu sa maman dans un rayon de supermarché, et nayant pas assez de force dâme pour prendre cette terrible décision. Comme jouer les thérapeutes nest pas mon truc en fait, jai pensé plusieurs fois le larguer, mais lamour est plus fort que le « ras le bolisme ».


  Jusquà cette veille de Noël où, voulant faire la surprise à mon homme, jai débarqué à limproviste chez lui. Et cest là que je les ai vus de loin tous les deux dans la rue, avec Lassie (sa chienne fidèle). Il avait un sapin de Noël sous le bras, et cest cela surtout qui ma fait le plus mal. Elle avait interrompu son voyage vers le nirvana, son petit doigt, qui visiblement nétait pas occupé à autre chose, lui ayant appris que mon Olive était en train déchapper à son effroyable emprise.


  Dissimulée derrière le mur de son immeuble, le cœur stagnant dans une mare de sang coagulé, je compris que cette histoire damour nétait définitivement pas possible. Quand je repris mes esprits et que je vis de manière plus distincte sa copine (une épouvantable rousse qui ma fait douter un moment de son bon goût) je me suis dit quil ne pouvait pas mabandonner pour ça et je décidai par orgueil personnel de me battre jusquau bout. Après huit mois de drames, de larmes, de harcèlement, de renoncements, je réussis à lavoir pour moi toute seule. Il la quitta enfin pour toujours. Je lavais sauvé de la chasteté et de la culpabilité ! Au paroxysme de la joie, nous avons emménagé ensemble… ERREUR, FATALE ERREUR !


  Olive était si fauché quil nous est arrivé plus dune fois de ne plus rien avoir à nous mettre sous la dent. Comme toute femme sur diplômée qui se respecte, je ramenais un salaire minable à la maison. Je devais toujours lui avancer le peu dargent que jéconomisais, avances quil a toujours été dans lincapacité de me rembourser. Cétait un artiste, vous comprenez (musicien, il jouait du didgeridoo, ne cherchez pas, vous ne connaissez pas), mais malheureusement pas du genre artiste qui fait rêver, plutôt de la catégorie ratée, fait pour rester méconnu toute sa vie. En même temps, il avait une si bonne opinion de lui-même quil préférait mourir de faim (ou à la rigueur se faire entretenir) plutôt que daccepter un boulot quil aurait jugé indigne de lui. Cest dailleurs la raison pour laquelle il na pas fait long feu au fitness. Au début, je pensais quil fallait une grande force de caractère pour agir de la sorte, car nétait-ce pas ce que je faisais, moi, accepter par lâcheté un boulot qui mennuyait à mourir ?  Et puis je me suis rendu compte quil suffisait juste davoir un grand poil dans la main.


  Chose étonnante, le volume de son corps subissait les variations de son portefeuille. Sec et musclé en période de disette, il devenait grassouillet la prospérité revenue. Tout était excessif chez lui. Il nétait pas facile à suivre ! Quand il était au plus haut, il touchait les étoiles, redevenait passionnant, je comprenais alors ce qui mavait plu en lui, mais gare à la descente en flèche : il ne se posait pas délicatement au sol comme une fleur, ça non, mais sécrasait lamentablement comme quelque chose de sale et de dégoûtant, mais qui porte bonheur quand on marche dedans du pied droit (non ce nest pas une devinette). Malgré tout, ses sentiments pour moi nétaient pas affectés par ses sautes dhumeur. Il maurait été difficile de trouver un homme plus attentionné et plus soucieux de mon bien-être. Il était dune prévenance inouïe. Il soccupait lui-même du ménage. Je dois dire que sans être pour autant une feignasse, ça marrangeait plutôt bien. Ayant vécu dans un cocon familial protecteur, je ne savais même pas changer une taie doreiller.


  Bienveillant, délicat, amoureux, il commençait à me gonfler sévère…


  En même temps, je ladorais mon Olive piquante, il était un peu le frère que je navais jamais eu. Je le considérais comme quelquun de la famille. Au point même que je navais plus envie de faire lamour avec lui. Jaurais tellement voulu être folle amoureuse de lui, faire de lui le père de mes enfants. Vous vous rendrez compte par la suite quil fut bien le seul à mavoir traitée comme je méritais de lêtre. À me choyer, à savoir tout me pardonner et à maimer telle que jétais. Il faut dire aussi que pour le coup les Maldives nont rien arrangé… Je regardais cette escapade au bout du monde comme lopération de la dernière chance pour notre couple. Nos pulsions amorties avaient grand besoin dun coup de fouet. Je pensais que le soleil et les cocotiers pourraient réveiller chez moi une libido plus endormie encore que celle de la Belle au bois dormant. Que nenni.


  Imaginez une plage de sable blanc, les palmiers, la mer turquoise, les noix de coco se ramassant à la pelle. Un bungalow de luxe, des pétales de roses disséminés un peu partout sur le lit. Mon amoureux et moi barbotant dans leau claire comme des cygnes roses au clair de lune. Nous aurions dû faire des siestes crapuleuses à nen plus finir. Nager nus au milieu des poissons exotiques, faire lamour sur la plage au coucher du soleil. Eh bien non ! Je navais pas lombre dun tremblement, dun émoustillement, mon désir était éteint et même au lance-flammes on naurait pas su le rallumer !


  Au comble du désespoir, javais appelé mon énergétiste de lépoque pour lui demander conseil sur ce que je devais faire pour avoir de nouveau envie de sexe ! Il me suggéra de manger des bananes ! Selon lui, grâce à sa forme suggestive et tout, ce fruit défendu pouvait mexciter un brin ; mais non, concombres, ignames et autres légumes contondants, tous mes efforts de ce côté-là savérèrent inutiles. Et vous savez pourtant comme je peux être persévérante quand je veux.


  Et si mon absence de libido avait été la seule ombre au tableau… Mais jai commis lerreur funeste un beau matin de boire du lait au petit-déjeuner… La nourriture occidentale me manquait et jai été prise dune folle envie de corn-flakes. Que celle qui na jamais péché me jette le premier bol de Kellogs à la figure. Le lait dans ces contrées si éloignées de nos alpages nest pas forcément recommandé pour lestomac ni pour la bonne marche des vacances… Après mêtre envoyé mon bol de céréales au soleil jai eu… comment le dire simplement, avec les mots de tous les jours… un terrible, affreux, abominable, incomparable mal de ventre. Comme je pensais que la douleur allait passer toute seule, et que la meilleure solution était comme en toute chose de ne rien faire, je restais tranquillement allongée sur ma serviette, quand tout à coup mon ventre commença à gargouiller dune manière qui ne minspira guère confiance… Et laissait présager le pire… Le temps de piquer un sprint tel Carl Lewis en retard à la cantine, il était trop tard… Javais un drôle de petit souci.


  Un malheur narrivant jamais seul, ayant enfin réussi à atteindre ma chambre après une interminable traversée du désert, je me suis aperçue que javais oublié la clef sur la plage… À ce moment-là, on ressent, comment dire ?  une grande lassitude.


  Surtout lorsque vous voyez arriver votre Olive, le cœur sur la main et la gentillesse au fond des yeux, en train de brandir un rouleau de papier toilette. Comme ça, sil y en avait encore qui nétaient pas au courant…


  En dautres circonstances, jaurais été vrament sensible au geste, preuve dun réel engagement de sa part. Je pense sincèrement quun homme qui accepte de vous ce genre de faiblesse sans être dégoûté, vous avez intérêt à ne pas le laisser filer ! Mais dans le cas présent je dois dire que cela ma plutôt hérissé le poil pubien quil donne autant dimportance à ce petit accident au lieu de banaliser la chose. Avec mes copines cest un vrai sujet de discussion dailleurs, on appelle ça la hantise de la première grosse commission, première étape importante dans la vie dun couple, sorte de baptême du feu. Nous avons toutes notre petit secret : Ematome brûle une allumette, moi je tire mille fois la chasse deau. Mais là, avec mon petit paquet dans la culotte, je ne vous raconte pas la honte.


  En dehors de cet incident mineur, il ne se passa rien de notable durant notre séjour. Alors, plutôt que de mourir bêtes, on a décidé de faire du snorkeling. Jadorais les fonds marins et mes mirettes ne se lassaient pas de ce spectacle à nul autre pareil. Cet enivrement faillit bien nous coûter la vie. En suivant un banc de poissons clowns qui avaient reconnu en moi une de leurs pareilles, et emportés par livresse des profondeurs, nous navons pas senti le courant qui nous happait sauvagement et avons bien failli périr noyés !


  Heureusement que nous avons pu nous raccrocher à un rocher qui passait par là sinon, car ce nest pas à vous que je serais en train de raconter la fabuleuse histoire de ma vie en ce moment, mais aux crabes ! Certaines personnes ont des doutes quand je rapporte cet incident, vu que « livresse des profondeurs » ne surviendrait quà trente mètres de profondeur et non pas comme dans mon cas à cinq mètres avec un tuba.


  À notre retour, jai réalisé que cela ne pouvait plus continuer comme ça. Je laimais plus que tout, mais comme un frère. Je narrivais définitivement plus à moffrir à lui. Encore moins après ce dramatique séjour aux Maldives. Jétais si triste pour lui et surtout pour MOI. Je ne retrouverai certainement jamais un homme comme lui. Je nosais pas le quitter, je savais que cela flinguerait son petit cœur, mais un soir où javais dû à nouveau prétexter que javais la migraine, je lui révélai que je comptais partir sillonner le monde à la recherche de la gloire que jespérais tant. Lui laissant le goût amer de lui préférer mon ambition démesurée à lamour quil sétait juré de me donner.


  12 mars


  Amour : Vénus fait une entrée tonitruante dans votre signe ! Vous êtes en love to love. Dommage quil ny ait personne pour en profiter.


  Travail : il ny a aucune honte à proposer le café à son chef si cest pour se le mettre in the pocket.


  Argent : songez à faire des économies, baisse de revenu oblige !


  Santé : physiquement, vous serez en pleine possession de vos moyens. Ne laissez pas vos obligations sociales empiéter sur le sport (en chambre). Toutefois, ne vous attendez pas à connaître lextase.


  Les bronzés


  Quelques pauvres sous en poche, un cœur brisé sur les bras, je décidai quil était temps de me prendre en main. Au début, je songeais à me rendre aux USA. Ematome qui avait vécu là-bas, men avait dit le plus grand bien. Je voulais en profiter pour perfectionner mon anglais et tenter de percer dans le showbiz. Le cœur rempli de rêves et démotions oubliées depuis longtemps, je me voyais déjà partir à la conquête du rêve américain. Mes qualités seraient sans doute mieux appréciées dans ce pays où lénergie, la ténacité et loriginalité étaient tenues pour des valeurs suprêmes, que dans une nation qui ne mettait rien au-dessus de son chocolat et de ses banques.


  Jai consulté plusieurs agences de séjours linguistiques pour me choisir une destination. Comme je me voyais mal dormir dans une famille daccueil ou dans une simple résidence détudiants, où la propreté laisserait certainement à désirer, mes perspectives étaient assez limitées. Du coup, jai eu une sorte de déclic. Dans mon jeune temps, je métais rendue plusieurs fois au Club Med en qualité de GM (gentil membre) et je me suis dit que si je pouvais être prise en tant que GO (gentil organisateur), jétais sûre de pouvoir allier mes passions : voyages, sexe et spectacles, qui sont de rigueur au Club Med. Ce serait une occasion dy faire la démonstration de mes (multiples) talents et peut-être même de me faire remarquer par quelquun-qui-pourrait-faire-quelque-chose-pour-moi. Jai téléphoné à la DRH du Club Med afin dobtenir des renseignements concernant leur politique de recrutement. Après un premier entretien téléphonique, je fus invitée à me rendre à Paris pour rencontrer les recruteurs. Jallais devoir leur dire quelle responsabilité principale je souhaitais endosser dans lorganisation du village. Comme je navais pas un amour immodéré, cest le moins quon puisse dire, pour les enfants ni non plus pour le sport, je choisis dêtre vendeuse boutique. Les fringues, ça, cétait mon domaine !


  À Paris donc, je rencontrai plein dautres futurs GO affichant des idéaux pareils aux miens. Ces jeunes gens qui rêvaient comme moi de partir à laventure, et espéraient trouver au club ce piment qui manquait à leur existence. Je me voyais déjà, avec tous mes nouveaux amis en train de danser la samba sur une plage de Copacabana ou de Santa Monica. Enfin peu importe, seule comptait livresse de lexotisme. Adieu grisaille et morne plaine !


  Je fus reçue finger in the nose, mais il fallait attendre trois semaines avant de connaître son lieu daffectation. Je rêvais Brésil, Floride, Bahamas, ou Tahiti. Jémoustillais les clients du monde entier en dansant nue à la lumière des spotlights. Lattente fut terrible, mais vraiment excitante ! Finalement, un pâle jour de mars, je reçus le coup de fil qui devait changer ma vie… ou pas !


  « Bonjour Noémie. Voilà, nous vous proposons le poste de vendeuse boutique… à… »


  Attention roulement de tambours, sifflets brésiliens, on ne respire plus ! Ma vie est suspendue au fil du téléphone pendant quelques secondes…


  « VITTEL ! »


  Première fois que jentendais parler de cette île du Pacifique.


  « Cest en France, dans les Vosges. »


  Apparemment, javais pensé à voix haute…


   Les Vosges ?


   Oui, ça se situe dans le nord de la France. Près de Contrexéville, vous savez les eaux minérales ?


   Doux Jésus, cest bien ce que je craignais. Heu, serait-il possible dêtre affectée ailleurs ?


  (Si tu ne veux pas que je tétripe !)


   Ce ne sera pas possible. Vous devrez dabord faire vos preuves en Métropole avant dêtre envoyée outre-mer.


  Silence de mort… (La sienne, si je ne me retiens pas).


   Ça vous intéresse toujours ?


  Dans ces cas-là, il faut réfléchir vite et bien, même si cest trop dur comme effort quand on na pas lhabitude. Je savais parfaitement que si je refusais cette proposition, je serais grillée pour la vie. Mais Vittel… Madre Santa… Jacceptai du bout des lèvres. Je pouvais faire une belle croix sur mes rêves dexotisme. Cette expérience ma tellement dégoûtée, que depuis mon passage dans ce que jai appelé le trou du cul du monde jai décidé de ne plus boire que du Dom Pérignon (ou alors du Cristal de chez Roederer, parce quil faut savoir rester proche du peuple de temps en temps).


  Lengagement durait huit mois, huit horribles mois perdus dans les brumes du nord, cest ainsi que je voyais les choses et cest ainsi quelles se présentèrent. Mais tel était le prix à payer pour ne plus être banquière. Et puis entre une gentille organisatrice et une star dHollywood, il ny a guère que lépaisseur dun papier à cigarette… nest-il point vrai ?


  Quand je suis arrivée à Pampelune les trois oranges, jai bien failli nous faire un malaise. Non seulement il pleuvait des cordes, mais le village étant encore fermé, il ny avait pas âme qui vive. Les GO arrivaient au compte-gouttes. Jeus ainsi tout loisir dobserver lenvers du décor. On était loin vraiment très loin du style « Y a du soleil et des nanas ». Quelle angoisse ! Ne me dites pas que je vais devoir rester huit mois dans ce trou humide ?


  Jamais je nai vu autant de personnes âgées au mètre carré quà Vittel, sauf peut-être dans un cimetière. La moyenne dâge dépassait allègrement les soixante-dix ans. Moi qui convoitais la jeunesse survoltée, le soleil et laventure, je découvrais les délices des bains thermaux et de la pluie. La vie en communauté ne me déplaisait pas, mais lhygiène, pour la Suissesse que jétais, laissait terriblement à désirer et il marrivait assez souvent décraser des cafards en marchant pieds nus sur la moquette. Un jour, en voulant prendre ma douche, je suis même tombée nez à nez avec une souris qui se prélassait sur le porte-savon comme une starlette sur un transat. Je vous assure, ça fait un choc. Les logements GO étaient insalubres, rien à voir avec les suites des GM. Pour une fille habituée, comme moi, au confort bourgeois dun appartement des beaux quartiers de Genève, et affublée dune mère qui tenait mieux sa maison que Bree Van de Kamp{6}, cétait loin dêtre évident, mais malgré tout je me suis accrochée.


  Il arrivait fréquemment que des GO jettent léponge pendant la saison et demandent à être rapatriés de toute urgence par avion sanitaire. Effectivement, il ne fallait pas être tout à fait sain desprit pour accepter ce travail. Les répétitions des spectacles nous menaient jusquà deux heures du matin, ce qui ne nous empêchait pas de devoir être debout dès huit heures pour exercer notre activité officielle. Parfois, on devait faire les arrivées GM dans la nuit. Il pleuvait cinq jours sur sept. Les règles au club étaient claires : être toujours disponible, souriant, ne jamais manger à plus de deux GO à une table. Ne jamais tourner le dos à un GM. Ne jamais refuser de renseigner un GM. Il fallait éviter de traîner « en grappe GO » pour ne pas effrayer les GM. Nous devions nous mélanger aux GM et répondre au moindre de leurs desiderata.


  À force dentendre répéter tous les jours quil fallait être affable, courtoise et respectueuse, jétais devenue aigrie, asociale et je ne pouvais plus voir les clients en peinture. Javais même failli être virée après avoir balancé une porte à la figure dune femme enceinte qui marchait trop près derrière moi. Toutes ces nuits passées à comptabiliser les bestioles qui dansaient la Carioca dans ma chambre mavaient carrément lobotomisée. Je comptais les cafards comme on compte les moutons, ce qui ne maidait pourtant pas à trouver le sommeil. Je nétais plus tout à fait propre et je ressemblais à un épouvantail à moineaux tant javais la peau rêche et le poil rugueux. Normal, jévitais les douches à létage. Et le seul et unique rôle quil mait été donné dinterpréter pour linstant, ça avait été de jouer une violoniste bûcheronne.


  


  Ce nétait pas le rôle principal de « Lord of the dance » loin de là, cétait plutôt le rôle dont personne navait voulu et quon avait réussi à me refourguer parce que jétais la petite nouvelle. Mais jaurais accepté de paraître sur scène avec une plume dans le popotin tant mon enthousiasme pour le métier était grand. Je devais faire semblant de jouer du violon pendant à peu près cinq minutes sur les une heure trente que durait le spectacle et il faut reconnaître je nai pas obtenu le franc succès escompté. Jétais tellement empruntée que, dixit un copain GM, je tenais mon violon comme une hache. Néanmoins, je parvenais à captiver toute lattention du public masculin. Cétait magique. Lors dune représentation, lun des spectateurs a même hurlé « à poil ! ». Visiblement, il se faisait linterprète du sentiment général, car ensuite les gens ont applaudi à tout rompre. Ce nétait pas tout à fait le genre de réaction à laquelle je mattendais et javoue que mes ambitions en furent un temps ébranlées, mais je propose que nous jetions un voile pudique sur ce lamentable épisode.


  Ici débute le temps de mes amours clubiennes ! Je me suis comme de juste entichée dun GO. Ben tiens, le contraire nous aurait étonnés !


  16 août


  Amour : évitez les provocations amoureuses ! La jalousie de votre petit ami pourrait vous coûter la vie ! Écartez tout plat préparé par ses soins durant les prochaines 24 heures. Présence de cyanure suspectée.


  Travail : votre dynamisme laisse pantois vos supérieurs.


  Argent : finances au beau fixe.


  Santé : attention, le lait nest pas un anti poison.


  Lévadé dAlcatraz


  Il sappelait Chico, il sentait bon le sable chaud, euh non je mégare. Jétais au Club Med de Vittel et là-bas on avait coulé du gros béton armé sur le sable pour faire plus joli. Je reprends, Il sappelait Chico, il était beau, soccupait du bar, moi de la boutique, on formait un couple glamour et ce garçon avait quelque chose qui ressemblait à mon bâton de vieillesse. Cétait ma super copine Moumoune, GO RH, qui avait eu lidée de nous rapprocher, et sur ce coup-là, elle avait mis dans le mille.


  Chico était assez bourru, voire carrément antipathique à certains moments, mais je préférais mettre ça sur le compte de ses difficultés personnelles. Il connaissait à peine sa famille, sa situation financière demeurait précaire (eh oui, quoi quon en dise, un GO ne palpe pas comme Donald Trump) et il avait par ailleurs du mal à se remettre du décès de sa fiancée, morte quelques années plus tôt dans un accident de voiture. Je savais que derrière cette froideur apparente palpitait un cœur gros comme ça et que cette carapace ne demandait quà être percée. Mais, même avec un pic à glace cela nallait pas être coton.


  Tous les soirs je lattendais au bar pour quon rentre ensemble. Javais quitté ma sinistre chambre pleine de cafards pour emménager dans la sienne. Comme il était mieux coté que moi (il avait déjà à son actif cinq ans de bons et loyaux services) nous disposions dune salle de bain privative. Généralement, à la fin de son service, il sattardait pour prendre un verre ou deux avec léquipe et il finissait ivre mort alors que cela faisait déjà deux heures que je trépignais dimpatience. Je commençais à 9 heures du matin, moi. Tandis que lui, il pouvait ronfler allégrement jusquà 11 heures.


  Un soir, tandis que je sirotais un petit verre en lattendant, je vis avec horreur que Chico était en train de tremper ses bourses dans un shot à vodka pour amuser la galerie ! On se serait bien passé de ce détail, mais cest juste pour que vous compreniez bien le genre dindividu auquel javais affaire. Il était complètement torturé et déstructuré. Il nignorait pas combien jétais jalouse, mais cette considération ne la pas empêché un soir dimproviser un tango torride avec une GM. Il lallumait sans vergogne, exprès pour se foutre de moi. Comme jétais devenue alcoolique à force de picoler en lattendant, jétais ce soir-là aussi éméchée que lui et, dans un état second, je décidai de rompre sur le champ. Javais dans lidée quil essaierait de me rattraper. Quand, me voyant ivre de rage et dalcool, il viendrait à moi humble et repentant, quil me supplierait de lui pardonner et tutti quanti. En vérité, il ne sest même pas rendu compte que javais disparu. Alors, folle de rage, je revins sur mes pas et arrivée à sa hauteur, ne contenant plus ma fureur, je lui ai envoyé mon poing dans la figure ! Devant tout le monde. Il vacilla et sécroula à terre.


  Depuis ce jour, les autres GO comprirent quil valait mieux ne pas me contrarier ! Dailleurs, javais une tête à faire peur. Javais le teint si terne et le visage si hargneux que mes collègues rasaient les murs en me croisant. Les GM ne me « dragouillaient » plus que pour la forme. Mon Dieu que marrivait-il ? Je nétais plus que lombre terrifiante de moi-même.


  Le lendemain, protégeant de la main son œil au beurre noir, Chico vint me présenter ses excuses. En voyant son air de chien battu, il ne métait plus possible de lui en vouloir. De son côté, il avait réalisé quil était allé trop loin et ne men voulait pas de mêtre emportée. Et cétait reparti pour un tour de manège. Souvent, je lui demandais ce que nous allions faire pour vivre notre amour au grand jour à la fin de la saison. Lui, avec lélégance qui le caractérisait, me répondait des délicatesses dans le genre :


  « Ben quoi tu veux que ça finisse comment ? Quon se marie, quon achète un chien, un break et quon vive dans une grande maison avec piscine ? ».


  Il nétait pas toujours très gentil mon Chico. Pourtant, chaque fois que je le regardais, cétait le grand frisson… Alors pour tester son amour et lui remettre les idées en place, jai eu envie de le rendre jaloux. Aux grands maux les grands remèdes ! À la fin dune soirée où, une fois nest pas coutume, il était parti se coucher avant moi, je me suis attardée avec un autre GO pendant une petite heure. Javais dit à Chico que je buvais un dernier verre et que je le rejoindrais aussitôt après.


  Petit conseil : vous devez bien connaître votre victime avant de vous aviser de tester sa jalousie ! Vous pourriez le faire au péril de votre vie, surtout si lindividu savère être un dangereux psychopathe ! En rentrant dans la chambre, jai bien vu quil faisait semblant de dormir, et jai trouvé ça trop mignon. Le cœur léger et la jambe de même, je me suis glissée sous les draps, heureuse davoir pu, pour une fois, lui montrer que javais mon petit caractère. Jétais sur le point de mendormir du sommeil du juste, quand tout dun coup, il bondit hors du lit comme un diable de sa boîte et se mit à minsulter comme pas possible, au point quà un moment donné jai eu envie de lui dire, je ne sais pas, genre : ça suffit. Il me traita dallumeuse et de garce, et entreprit de casser tout ce qui lui tombait sous la main. Je me mis à pleurer en lui avouant que je me fichais éperdument de lautre GO, quil ny avait que lui qui comptait à mes yeux et que javais fait ça exprès pour tester son amour (et là je dois dire que cétait réussi au-delà de toute espérance !), mais il refusait de me croire. Il jeta mon sac par la fenêtre et après avoir réalisé la gravité de son geste (il y avait ma trousse à maquillage à lintérieur), il enjamba le garde-corps pour aller le récupérer. Je hurlai que je ne voulais pas sa mort, que je laimais. Trente minutes de cris plus tard, après avoir récupéré mon bien et ameuté tout le voisinage, nous sommes allés nous coucher.


  Voilà grosso modo à quoi ressemblait mon quotidien avec Chico. Crises de larmes, bains de sang, menaces de mort, réconciliations sur loreiller, projets (à sens unique), drames à répétition et rebelote. Je continuais de mettre sa violence et son instabilité sur le compte de son histoire douloureuse, mais un soir il ma dit une chose qui ma carrément scotchée. Après avoir vidé comme dhabitude les bouteilles qui trainaient sur le bar, il me révéla tout de go que cétait en prison quil était devenu violent… Il avait été condamné pour MEURTRE !


  Mon dieu, jétais la femme dun assassin. Il allait me découper en rondelles sitôt que jaurais le dos tourné ! Le lendemain, jai appelé Mal. Elle faisait son droit et pourrait éclairer ma lanterne.


   Trois ans de prison ? Ce nest pas possible. Un meurtre, cest minimum cinq ans, il ta raconté des bobards. Trois ans cela peut être une escroquerie ou un vol. Il ta fait une mauvaise blague.


  OUFFFFFFFF, jétais rassurée. Un vol, ça passait. Pas très glorieux, mais pas grave. Surtout si largent était bien planqué et pouvait assurer nos vieux jours. Ok je sors…


  Savon de Marseille qui avait appris par radio couloir que je jouais à touche-pipi avec un ancien taulard, se fit une joie de venir aux nouvelles. Mes amies se régalaient toujours du récit de mes turpitudes.


  Ma copine Élisa, de son côté, mavait rendu visite au club afin de me présenter Guy alors que cétait encore tout frais entre eux. Le pauvre Guy fit ma connaissance dans de bien curieuses circonstances. Javais fini par obtenir des rôles plus importants dans les spectacles. Ce soir-là jinterprétais le personnage dune caw-girl. Non pas dune call-girl, mais dune caw-girl cest assez différent, ce serait plutôt une femme cow-boy. Je pouvais donner libre cours à mon tempérament artistique en exécutant quelques pas de danse western sous les yeux dun public charmé. La chorégraphie était des plus explicites et je portais un charmant tanga zébré. Ce fut dans cette tenue que Guy me vit pour la première fois, à moitié nue, et me trémoussant sur « I feel like a woman » de Shania Twain. Je crois quil en est resté là et que toutes les fois quil ma vue par la suite, il mimaginait dans cette tenue. Ça crée des liens.


  À la fin de la saison, après huit mois de péripéties dont je vous épargne le détail, chacun regagna ses pénates. Moi en Suisse et Chico en France. Bien que notre relation ait été des plus orageuse, je lavais dans la peau et je ne pouvais, ni ne voulais renoncer à lui. Je venais le voir aussi souvent que possible à Paris. Chico sétait radouci. Il avait enfin réalisé quelle perle il faisait rouler entre ses gros doigts rugueux. Malgré la rudesse de ses manières, il savait me montrer quil tenait à moi.


  Chico et moi avions décidé darrêter le club pour laisser croître notre amour en toute liberté. Assurément, les couples au Club Med ne faisaient pas long feu. Il essaya sans succès de trouver un travail à Genève. Même scénario déchec pour moi à Paris. Pour tout vous dire, nous avons même failli partir vivre dans un mobile home en Martinique. Je men fichais pas mal, pourvu que je sois avec lélu de mon cœur. Ma mère, au bord du gouffre, allumait des cierges dans lespoir que sa fille retrouve le chemin de la raison.


  Finalement, après plusieurs mois de galère, nous avons décidé de repostuler au Club Med. Là-bas au moins, nous aurions lassurance de nous voir tous les jours. Mais nous avons eu du mal à retrouver un village, car les instances du Club ne voyaient pas dun bon œil les couples (surtout les mélodramatiques dans le genre du nôtre qui ternissaient limage du village par leurs esclandres) et faisaient au contraire tout pour les séparer. On mavait proposé le village de Kamarina en Italie, mais en célibataire. Javais donc décliné loffre. On a tenu bon et le ciel nous a entendus.


  5 avril


  Amour : Vénus est en fête dans votre signe ! En aspect favorable avec la lune, le soleil et la Grande Ourse, cette configuration unique ne se présente que tous les mille ans. Lamour avec un grand A, et le bonheur avec un grand B nauront plus de secret pour vous. Les célibataires lattendaient depuis la nuit des temps. Les couples resserreront leurs liens devant la cheminée.


  Travail : nessayez pas de vous ouvrir les veines dans léconomat, vous risqueriez de choper le tétanos.


  Argent : la cupidité est un vilain défaut.


  Santé : carence en vitamines.


  Le club a fini par trouver un village susceptible de nous accueillir tous les deux. Heureuse, le cœur vaillant, remplie despoir et damour romanesque je suivis mon amoureux dans ce village lugubre situé près de Montélimar où, pour la deuxième fois consécutive, jallais devoir exercer mes talents dactrice dans un club où la moyenne dâge taquinait les soixante-quinze ans.


  Quelques jours plus tard, on nous expédiait à Pompadour. Nous commencions à prendre nos marques quand un beau jour, Chico mannonça quil avait reçu une proposition en or pour un village situé en Espagne. Que pour sa carrière cela pourrait être un tremplin. Lui qui rêvait depuis tant dannées de devenir chef de bar, cétait précisément le poste quon lui proposait. Jusquici no problem.


  Cela aurait pu même être une excellente nouvelle de partir enfin à la mer… Mais… Cest là que laffaire se corse… Je nétais pas prévue au programme ! En plus, il ne semblait pas avoir trop envie que je laccompagne. Aïe ! Ça fait mal de sécraser au sol en tombant de son nuage rose et sucré. Il maimait soi-disant et soi-disant on se retrouverait dans six mois à la fin de nos engagements respectifs. Je lui hurlais quil navait pas le droit de mabandonner dans cet endroit maudit, que si je ne lavais pas suivi ici je serais certainement à lheure actuelle en train de danser la Carioca à Rio (ou à tout le moins en Sicile). Quon mavait proposé la mer et que javais refusé à cause de lui. Où alors quil use de son pouvoir de chef de bar pour me faire venir le plus vite possible. Ben, il ma répondu ça (et je peux vous dire que ça calme) :


  « Je ne vais pas là-bas pour mamuser (figure-toi !). Ce sera du 24 heures sur 24 heures, je serai très très occupé et en tant que chef de bar il faut que je trouve ma place. Je vais devoir faire mes preuves. Je te connais, tu es jalouse, et tu vas mal le supporter. Regarde la saison dernière, on a failli se faire licencier à cause de tes scandales à répétition. Je tiens à toi, tu le sais, mais dun côté cest mieux si tu ne viens pas… »


  La moutarde recommençait à me sortir par le trou des narines. Javais envie de lui exploser la tête à coup de batte de baseball. Comment sétonner ensuite quil y ait de la violence conjugale, quand on a affaire à ce genre dindividu ? La rancœur ravivait mes plus noirs instincts. Je sentais monter en moi une fureur sourde. La violence semparait avec force de mon corps frêle. Mes yeux rouges, embués de larmes sortaient de leurs orbites. De la fumée séchappait de mes oreilles. Mais finalement je me suis effondrée de tristesse, ce qui mempêcha de faire preuve de cannibalisme. Je me revois encore sur le parking, en pleurs, seule et désespérée, le regardant partir dans sa Peugeot rouge toute pourrie.


  On sest beaucoup appelés durant ces six mois. Il me criait son amour à distance et moi javais tellement envie dy croire, que jy croyais. Quest-ce que cétait six mois au fond ? Un sacrifice auquel il fallait consentir avec allégresse si on voulait voir souvrir devant nous les portes des plus beaux villages du monde ! Nous pourrions nous aimer à Bora Bora ou à Cancún. Cétait juste laffaire dune petite saison. Je me voyais comme Pénélope attendant le retour dUlysse. Dailleurs réflexion faite, jaurais dû me mettre au point de croix, jaurais au moins appris quelque chose au cours de ces longs mois dattente… Jai très vite déchanté. Par un nouveau GO qui revenait de Balka, le village espagnol où sévissait mon chouchou adoré, jai appris que ce dernier mavait menti sur toute la ligne, car il noccupait pas comme il le prétendait la fonction hautement honorifique de chef de bar ! Nannn, on lui avait seulement fait miroiter une promotion et cest pour se donner toutes les chances de lobtenir quil avait tenu à y aller seul. Mais pour lheure, il nétait toujours quun vulgaire barman de base. Et il mavait laissée choir, préférant sa carrière à ma dévotion amoureuse ! Me mettant à la merci dune meute de jeunes loups prêts à se partager les bas morceaux de mon anatomie ! Par un curieux retour des choses, jendurais le même supplice que celui que javais infligé à mon Olive !


  Bon, je dois confesser quentre-temps javais péché avec Abdelhamid, un beau GO musicien maghrébin qui mavait chanté « Lucie » de Pascal Obispo en ne voyant que moi dans la foule. Chose imparable pour me faire craquer. Mais javais des excuses, jétais une pauvre délaissée privée de sexe depuis des semaines !


  Mon cœur saigna pendant longtemps, mais jai résisté à lenvie de prendre le premier autocar pour aller la lui faire passer moi, son ambition ! Javoue que le fait dêtre consolée par le chef des sports en personne maida à tenir ma résolution de ne rien tenter pour le rejoindre. Ce GO là nattendait que loccasion de me réconforter. Les GO sont des êtres sans vergogne. Ils ne pensent quà mettre le plus de femmes possible dans leur lit pour obtenir la fameuse « Verge dor » récompense offerte en fin de saison aux plus méritants. Il existait également le prix du GO le plus sympa du village, du plus sexy, du plus serviable etc. Moi javais été élue la plus belle du village, mais cela ne ma fait ni chaud ni froid. Parce que je trouvais ça normal.


  26 avril


  Amour : un engagement se concrétise pour les jeunes filles en couple. Célibataire sabstenir.


  Travail : la tentative de kidnapping qui visait votre collègue risque de rester sans lendemain.


  Argent : 12+789/5 = 45. Expliquez comment vous faites.


  Santé : votre condition physique est toujours au top.


  Certains laiment chaude


  Mon aventure avec le chef des sports ne fut quun feu de paille et peu de temps après, jai succombé au charme de Diego. Il ne sentait pas le sable chaud, mais plutôt le graillon, cest normal étant donné quil travaillait en cuisine. Cétait un GO cuistot. Diego appartenait à la catégorie des serials fucker. Être un serial fucker signifie être assoiffé de sexe et draguer tout ce qui porte un string. Diego faisait vraiment honneur à sa caste, car il était encore plus chaud quune baraque à frites. Aucune fille naurait envisagé sérieusement de sattacher à un serial fucker, mais celui-ci était dune telle sensualité et dune telle douceur quil me fit connaître des extases qui personnellement me révélèrent en tant que femme. Ses talents ahurissants de lover réussirent à me faire oublier mon Chico. Jamais un homme ne mavait fait me sentir aussi sexy. Il nen fallut pas plus à mon petit cœur dartichaut pour semballer pour lui. Ce nétait pas de ma faute. Je mettais un point dhonneur à réformer les hommes les plus tordus, à désintoxiquer les plus pervers. Fab avait raison : javais une fâcheuse tendance à voir les hommes autrement quils nétaient. Jétais une sorte de Mère Teresa du sexe, des cœurs en déshérence. Jétais Noémie, linfirmière à tout faire, seule capable de sauver ces âmes en perdition. Mais je vous avoue avoir perdu mes dernières illusions le jour où je surpris mon beau cuistot en pleine extase sexuelle avec Fatoune, la GO cirque, qui en raison de sa grande souplesse, était capable de faire des nœuds avec son corps, pour un résultat, paraît-il, génial. Il mavait pourtant juré que jamais une femme ne lavait autant enivré que moi. Et une heure après, voilà quil senvoyait en lair avec une autre fille, à qui je nen voulais pas en vérité, puisque si javais été à sa place, jaurais succombé pareillement…


  Les mois qui suivirent ne furent pas tristes non plus. Pour tromper ma peine, jenchaînais les aventures. Je prenais une revanche sur la vie en accumulant les conquêtes faciles, car javais vraiment galéré étant jeune avec mon appareil dentaire, mes pustules et mon télescope sur le nez. À présent, la roue avait tourné. Jétais au Club Med, personne ne connaissait mes antécédents de jeunesse et ici jétais considérée comme The bombe sexuelle par excellence ! Tous les hommes frétillaient sur mon passage et me faisaient une cour assidue. Évidemment, cétait plus pour me mettre dans leur lit que pour me conduire à lautel, mais cela partait tout de même dun bon sentiment.


  Le chef du village mobservait à présent comme un vautour prêt à fondre sur un oisillon tombé du nid. Jétais devenue une reine et jallais en profiter, vu que tous les hommes étaient à mes pieds. Je faisais mon marché sur létal à bestiaux. Je décidai alors de jeter mon dévolu sur le chef de lanimation. Il était sympathique et me faisait rire. Ensuite, il y eut un GM qui tomba éperdument amoureux de moi et proposa carrément de mépouser (cétait gentil ! Mais bon…) Il y eut aussi Marc, un GM cascadeur. Il était connu pour avoir doublé plusieurs acteurs américains dans des films tournés en France. Jétais relativement fière davoir été choisie parmi toutes les beautés du village. Mais jappris par la suite que jétais loin dêtre la seule à avoir été ainsi distinguée par Sa Majesté et quil sortait avec quatre autres GO en même temps que moi. Puis, ce fut au tour de Damien, mais jai fait une grosse bourde sur ce coup-là. Javais complètement oublié quune de mes copines GO craquait littéralement pour lui. Un soir, après le spectacle où nous dansions tous les deux sur scène (javais pris du galon depuis Vittel), jai succombé. Il avait plongé ses yeux sombres dans les miens et je métais abandonnée à sa bouche en cœur. Je ny pouvais rien, danser ensemble avait créé des liens entre nous, et même sil ne me plaisait pas tant que ça, je métais laissée vampiriser par ce regard ! Je crois que si javais été actrice, jaurais craqué à chaque tournage pour mes partenaires. Bref, je navais fait que lembrasser, mais évidemment Tina nous avait surpris dans cette attitude équivoque et pour se venger elle sest offerte en sacrifice à Diego, mon beau et nympho de Diego.


  Une fois de plus, mon cœur vola en éclat. Surtout que cette garce avait agi par vengeance, tandis que moi, parole de scout, javais bécoté Damien sans penser à mal. Jai compris que jétais toujours éprise de Diego. Cet homme me faisait un effet inavouable. Jétais attirée par lui tel un aimant par la porte du frigidaire, bien quil nait été en fin de compte quun sombre maniaque sexuel. On comptait sur les doigts dune main les filles du village, GO ou GM, à ne pas avoir égaré leur vertu sous ses draps.


  Malgré ma répugnance à passer pour une femme de mauvaise vie, jai craqué à nouveau. Jétais prête à tomber toute crue de larbre de la tentation. Jétais mûre, il navait quà me cueillir. Je suis retournée avec lui. Je lui avais, paraît-il, manqué, et même sil sétait envoyé la moitié du village entre-temps, cela ne lavait pas empêché de penser à moi en faisant lamour à dautres ! Comme cétait romantique… Euh, pathétique !


  Jusquau jour où je lai trouvé au lit avec une gamine de dix-huit ans. Cela devenait répétitif, cette histoire. Jétais vraiment au bout du rouleau et cétait la fin des haricots.


  Alors jai pris le peu de dignité qui me restait sous le bras et je lai quitté.


  1er octobre


  Amour : vous vous lancez enfin et faites le grand saut dans la vie à deux.


  Argent : vivre damour et deau fraîche ne vous fait pas peur.


  Travail : les vacances sont finies ! Mettez-y du cœur pour reprendre votre activité !


  Santé : des massages vous détendront.


  Les bronzés ne font plus de ski


  Quand la saison fut finie, je suis rentrée chez moi, en tâchant doublier les merveilleux éphèbes qui avaient eu la gentillesse de prendre soin de moi. Jétais doucement en train de me remettre de mes émotions clubiennes quand on me proposa en plein hiver de rejoindre un village digne de ce nom en Turquie. Ce village était considéré comme la Rolls du Club ; cétait un club interdit au moins de dix-huit ans, réputé pour son ambiance « teufarde » et sa débauche Je vous laisse imaginer les orgies romaines. À mes débuts, je naurais pas laissé passer pareille occasion de vivre sept mois à la mer, de méclater du matin au soir, mais après cette saison difficile, je déclinai loffre. Javais atteint mon quota de drames et jétais physiquement éprouvée. Désolée davoir quitté les personnes du village qui métaient chères, je me trouvais en plus exclue socialement à cause de ma longue absence de Genève. Comme javais peu donné de mes nouvelles, mes amis avaient oublié jusquà mon prénom. Il était donc temps darrêter mes conneries et de me stabiliser. Javais perdu mon innocence au club. Javais vu tant dhommes tromper leurs femmes, en senvoyant en lair tandis quelles faisaient du tir à larc que jen étais écœurée. Le club accueillait régulièrement des séminaires dhommes daffaires. Leurs yeux graveleux silluminaient en nous apercevant au night-club, nous, les GO femelles. Ils nous draguaient sans vergogne comme sils avaient eu tous les droits. Un gros dégueulasse que javais gentiment remis à sa place avait même eu le culot de me dire en riant : « Ah bon pourquoi non ? Les GO ne sont pas comprises dans le package ? » Je lui aurais volontiers encastré mon talon aiguille dans les testicules, mais mon statut de gentille organisatrice me défendait ce genre de familiarité avec les clients.


  Tout compte fait, jétais loin davoir atteint mes objectifs. Au départ, comme vous vous en souvenez, jétais partie au Club pour découvrir le monde et surtout pour passer lhiver au soleil. Malheureusement ces places étaient chères et je navais pas été retenue pour ces lointaines destinations. Comme ma responsable boutique me détestait cordialement, jamais elle naurait plaidé en ma faveur. Je nai jamais compris pourquoi elle me détestait à ce point-là, étant donné ma sociabilité légendaire. Avais-je manqué de tact à un certain moment, en madonnant sans le savoir aux plaisirs de la chair avec un homme quelle avait réservé à sa consommation personnelle ? Je ne sais pas. En tout cas, elle passait son temps à me reprocher mon manque de dynamisme. Elle mappelait « deux de tension », un comble pour une fille qui serait plutôt du genre pile électrique. Mais je dois admettre que le manque de sommeil dû à une vie nocturne hyper active mavait rendue apathique la journée. Du coup lhiver, on ne me proposait plus que des villages de montagne, les villages au soleil étant réservés à la crème de lélite. Et comme je refusais catégoriquement daller à la neige, jétais condamnée, visez lironie, à passer la morte-saison sous le ciel gris de Genève. Sous la neige.


  Javais découvert des bleds totalement inconnus, dont je ne soupçonnais même pas lexistence. Javais fait la connaissance de toute une ribambelle de vieux cacochymes au lieu des personnalités médiatiques que je rêvais de fréquenter dégal à égal. Jai eu le cœur brisé, laminé même, maintes et maintes fois, par des hommes que jaimais et que jaurais suivis au bout du monde. Javais rêvé de médiatisation, mais jétais plutôt en voie dextinction. Malgré tout, je ne regrettais rien, non rien de rien. LALALLA.


  Quoi quil en soit, le club avait ses bons côtés. Entre autres, il offrait la possibilité dy exercer une grande variété de métiers, et avec de la chance, de voyager partout dans le monde en étant nourri, logé, blanchi. On y rencontrait des gens fantastiques, et à titre personnel, cest au Club que javais appris lautonomie et la polyvalence. Javais également apprécié la vie en communauté. Même si cette expérience ne mavait rien apporté dun point de vue professionnel, jétais comblée sur le plan émotionnel. Ce fut, au bout du compte, une aventure humaine que je ne regrette pas aujourdhui.


  Même si on ne devient pas GO par hasard, mais pour combler un manque ou pour régler des problèmes personnels, quand vous quittez cette prison dorée vous nêtes plus celle que vous étiez en arrivant.


  Figurez-vous que Chico a eu laudace de me relancer, me jurant ses grands dieux que jétais la femme de sa vie et quil voulait passer ses tristes vieux jours auprès de moi. Que cette séparation lui avait ouvert les yeux sur notre amour. Que cet éloignement avait enflammé son cœur et aiguisé ses sentiments. Il eut même le culot de me menacer du pire sil venait à apprendre que je lavais trompé avec un autre. Je me fis une joie de lui dire que je ne métais pas contentée de le tromper avec un seul homme, comme il disait, et que si le TGV de 20 h 15 ne métait pas passé dessus, cétait juste parce que javais raté ma correspondance. Jétais peut-être une grande romantique, mais je nétais pas totalement débile non plus.


  2 janvier


  Parmi les bonnes résolutions de lannée : ne plus prêter attention à ces foutus horoscopes qui vous prédisent forme physique, voyage à létranger et vie de couple épanouie !


  Le retour des bronzés


  Mon retour à Genève, après quelques semaines de flottement, fut un triomphe. Cest fou lattrait que peut exercer une inconnue sur ces âmes provinciales. Après plus de deux ans au club jétais considérée comme une nouveauté de premier choix sur le marché aux vanités. Jétais la starlette du moment. On admirait cette petite Suissesse qui avait eu le courage de quitter la banque et un revenu stable pour partir vivre laventure. Secrètement, les gens menviaient. Jétais ce qui sappelle une ICÔNE.


  Mais comme il ny avait au fond aucune raison pour que ça change, je nattirais pas des hommes bien sous tous rapports, mais seulement ceux qui se trouvaient en mal de sexe. Comme javais été GO, ils simaginaient tous que javais la mention « Welcome » tatouée au-dessus du pubis. Même si désormais je connaissais sur le bout des doigts toutes mes zones érogènes, je restais quand même ultra-romantique et jaspirais toujours à rencontrer ma moitié dorange sanguine, et sans pépin cette fois-ci sil vous plaît !


  Ce fut Byzance les six mois qui suivirent. Javais renoué avec la douce compagnie dune mère tendre et aimante. Elle était si heureuse davoir retrouvé sa fille unique en bon état de marche quelle faisait mes quatre volontés. Javais repris une vie normale, mangeais correctement, faisais des grasses matinées à nen plus finir. Javais décidé de faire un break et de moffrir un peu de bon temps. Cétait merveilleux. Largent du chômage me permettait de me la couler douce, cétait ça le bonheur. Il ne faudrait pas vous imaginer pour autant que je suis une feignasse, mais ne pas exercer une activité qui vous désole cest déjà un plaisir en soi.


  Quelques semaines plus tard, ma mère, qui commençait à sinquiéter de me voir glander du matin au soir, a su trouver les arguments pour que je me dégote au plus vite un job. Je me suis donc trouvé un boulot de vendeuse dans un magasin de luxe. Au black, bien sûr. Je voyais du monde et surtout je pouvais essayer les vêtements qui me faisaient envie. Le problème, cest que je passais plus de temps à mettre des habits de côté pour mon usage personnel quà conseiller les clientes. Cest là que jai rencontré Celia, une Parisienne. Styliste de formation, elle avait suivi son mari à Genève. Elle rêvait de faire connaître ses créations. En attendant, elle se faisait trois sous en travaillant dans la boutique.


  Nous avons très vite sympathisé et tout de suite, nous avons décidé douvrir notre propre boutique. Javais toujours rêvé dêtre indépendante, jadorais la mode et le fait davoir une vitrine nous permettrait dagir sans avoir de compte à ne rendre à personne. Nous nous occuperions de la publicité, de lévénementiel, des relations publiques. Jallais toucher à tous mes domaines de prédilection. De plus, sitôt que notre magasin commencerait à être rentable, ce qui ne devait être quune question de semaines, nous pourrions engager une vendeuse et là, à moi la liberté et les pépettes. Je pourrais enfin voyager à ma guise, ne venir au travail que pour relever la caisse. Cela me laisserait assez de temps libre pour prendre des cours de théâtre et courir les castings. Cétait vraiment lidée du siècle ! Célia avait quelques économies et moi jallais demander à ma mère de me faire une avance sur héritage, ce quelle accepterait de faire sans difficulté, et nous pourrions alors nous lancer. Javais même trouvé lemplacement ! En plein centre-ville. Petit certes, voire exigu, trente-cinq mètres carrés, mais avec une décoration de folie, nous ferions de ce lieu un incontournable de la mode !


  On se voyait régulièrement après le travail pour monter notre budget, définir la stratégie de vente. Javais des idées plein la tête. Jattendais le jour où nous pourrions annoncer à Lara, la directrice de la boutique, que nous la quittions pour nous mettre à notre compte.


  Lara était une Anglaise du genre arriviste. Elle aurait bien voulu me virer, mais les compliments que lui faisaient de moi les clientes lui avaient fait abandonner ce projet ridicule. Eh oui, jétais peut-être inorganisée, distraite et tire-au-flanc, mais il ny avait pas moyen de se passer de moi ! Elle avait ouvert cette boutique grâce à la lourde pension alimentaire quelle percevait de son ex-mari. Avant, elle nétait quune malheureuse esthéticienne. Elle avait aussi peu de dispositions pour les chiffres que moi. Il nétait pas rare quelle se plante carrément dans ses calculs, ce qui nous faisait beaucoup rire.


  Jadorais encaisser les clientes. Cétait dailleurs, et de loin, la fonction que je préférais dans la boutique. Même si je ne savais pas compter, javais le cœur qui battait la chamade en les voyant agiter devant moi leur carte de crédit. Jétais électrisée à chaque fois que je les voyais sortir du cash. Comme si la recette avait dû finir dans ma poche.


  Javais remarqué, depuis quelque temps, que Celia avait pris ses distances avec moi et quelle avait annulé plusieurs de nos rendez-vous sous des prétextes franchement bizarres. Un jour, je lentendis confier à Tania, une autre vendeuse, que je disparaissais souvent dans la réserve et que Lara me soupçonnait de voler. Sil est vrai que je passais mon temps dans la réserve, cétait uniquement pour essayer mes futurs possibles achats et non pour jouer les Arsène Lupin ! Remarquez que personnellement je nai rien contre le vol, cest juste la peur du gendarme qui me retient.


  Le stock révéla après inventaire quil manquait en effet plusieurs pièces. Les soupçons se portèrent tout naturellement sur moi. Dès lors, scandalisée dêtre injustement accusée, jai claqué la porte du magasin et cest ainsi que notre joli projet tomba à leau. Passe encore pour Lara, mais que Celia puisse aussi me prendre pour une voleuse métait insupportable. Jétais folle de rage à la pensée davoir perdu tout ce temps à travailler sur un projet qui naboutirait jamais. Je navais pas les moyens dassurer louverture dune boutique toute seule. Surtout, je ne voulais sous aucun prétexte retourner dans la banque ! Que Dieu me garde ! Tout, mais pas ça !


  Après quelques mois dune oisiveté dont je me serais très bien accommodée, neût été ma mère et ses menaces de me jeter à la rue si je ne me remettais pas illico à louvrage, jacceptais à contrecœur un poste de conseillère clientèle dans une banque genevoise.


  Les bureaux étaient situés dans un bled paumé près de Grava les oisillons. Il fallait quarante-cinq minutes de bus pour sy rendre. Côté animation, lendroit était presque aussi mort que Vittel les cocotiers. Au début, jai été contente de retrouver une certaine routine après deux ans dinstabilité professionnelle et émotionnelle, mais très vite le naturel revint au galop et je commençai à mennuyer ferme. Les clients me tapaient sur les nerfs avec leurs questions débiles : « Ma carte bancaire est restée coincée dans le distributeur, que faire ? » « Je nai pas reçu mon relevé annuel, pourquoi ? », et alors que voulez-vous que ça me fasse ?


  Des fois, il arrivait que je doive remplacer mon collègue à la caisse. La caisse, bien pire que le purgatoire et moins excitante que lenfer, ce nétait pas le paradis. Rien à voir non plus avec les extases que javais pu connaître dans la boutique. Il fallait compter et recompter les billets, effectuer les changes, et les jours de paie laffluence était telle que je navais pas même le temps de prendre ma pause. Avant de clôturer en fin de journée, il fallait que toutes les monnaies coïncident, que la caisse soit à zéro. Bien évidemment, la mienne nallait jamais et je devais compter et recompter jusquà ce que je trouve doù venait lerreur. Je vivais un cauchemar et me demandais même si je nallais pas rempiler au Club Med, car ce quon nous demandait là-bas, danser sur des crazy sign, LALALILALALA, être belle, et disponible sexuellement était plus dans mes cordes.


  Heureusement lambiance au bureau était bonne. Je fis la connaissance de Samantha, une jolie blonde à la poitrine tellement énorme quil était impossible de la regarder dans les yeux. Samantha était très coquine et me racontait ses ébats torrides avec José, un collègue plutôt mignon. Ils avaient fait des heures supplémentaires dans le bureau du chef. Elle sétait cassé la figure alors quelle était dans une position des plus acrobatiques, et avait laissé une éraflure sur la porte.


  Chaque fois que nous passions devant cette fameuse porte qui nous contait leurs aventures brûlantes, nous étions écroulées de rire. Je fis également la connaissance de Natali, qui est restée une de mes très bonnes amies. Divorcée et mère de trois enfants, elle avait trente-sept ans, mais en paraissait allègrement dix de moins tant elle était restée gamine desprit et de corps. À ce trio de choc vint sadjoindre Linda, une jolie Niçoise qui venait de sinstaller à Genève avec son mari. Nous étions un quatuor de folie et je dois vous avouer que jallais travailler plus volontiers pour baver sur les clients et échanger les derniers potins avec mes copines quavec le souci dengraisser les actionnaires.


  Samantha déclara, un après-midi, quelle en avait marre dêtre si peu payée et de devoir se priver de ce superflu qui lui était plus essentiel que le nécessaire. Comme elle avait des goûts de luxe bien affirmés, elle avait décidé darrondir ses fins de mois en faisant Escort.


   Tu rigoles, jespère ?


   Non pas du tout. Cest super bien payé et tu as un anonymat total. En plus, cela na rien dillégal. Tu dois juste tinscrire à la brigade des mœurs. Tu paies même des impôts dessus !


   Daccord, mais quand même, tu ne sais pas sur qui tu peux tomber.


   Cest vrai, mais jai envie de tenter le coup. Tu sais pour moi le sexe na guère dimportance, je nai pas besoin dêtre amoureuse pour coucher.


   Eh bien elle est libérée ta Samantha, sesclaffa Savon de Marseille quand je lui ai rapporté cette conversation.


  Samantha faisait ses petites affaires doccasionnelle et chaque fois javais droit au récit détaillé de ses cabrioles. Javais même reçu un mms présentant les attributs de son régulier dun soir, ce qui me valut une syncope tant les proportions étaient pachydermiques !


  En la voyant se ramener tous les week-ends avec un nouveau sac Dior ou Vuitton, je dois reconnaître que je commençais à me demander si elle navait pas eu par là lidée du siècle. Malgré tout, le peu qui me restait de conscience morale mempêchait daller aussi loin. Il métait peut-être arrivé davoir la cuisse légère, mais je navais pas encore perdu toute pudeur. En revanche, je naurais pas été contre lidée douvrir un lupanar. Je serais allée caster les filles en Ukraine ou à Bornéo. Une sélection de premier choix. Les filles auraient pu se faire un joli magot pour peu quelles aient mis du cœur à louvrage. Mère maquerelle, cétait en tout cas mille fois mieux que banquière !


  Même si lambiance était très détendue, mon travail me pesait énormément. Jétais une littéraire, une artiste, pas une financière !


  Bien décidée à changer dorientation, je répondais régulièrement à des annonces dentreprises de communication ou de publicité dans lespoir de décrocher un entretien. Comme je nobtenais jamais de réponse, jai décidé denvoyer à toutes les agences de publicité de la région une candidature qui par son côté décalé devait trancher avec lordinaire :


  Cher X,


  Je crée comme je respire et jestime quil serait égoïste de ma part de priver plus longtemps lhumanité de ce talent que je nai reçu que pour mieux pouvoir le partager.


  Je connais tous les arcanes de votre entreprise et malgré sa solide réputation, son chiffre daffaires impressionnant, ses résultats spectaculaires, il mest apparu que manquait à son organigramme un être dexception susceptible de lui apporter ce supplément dâme pour ne pas dire cette touche de folie douce qui fait la différence. Je ne suis pas connue ? Dites-vous bien que cest votre chance, je reste dans vos prix. Demain, je vaudrai le double. Alors, pourquoi laisser la concurrence profiter à votre place de cette aubaine ?


  Connaissez-vous beaucoup de gens capables comme moi de rêver les yeux grands ouverts à des choses incroyables, impossibles, irréalistes et dy croire pour de bon ? Savez-vous par ailleurs que je vois des étoiles filantes en plein jour, et que sans être japonaise je vois des lapins sur la lune ? Pour me résumer, je dirais que certaines personnes voient les choses comme elles sont et se demandent pourquoi. Moi je vois les choses comme elles pourraient être et je me dis : pourquoi pas ?


  Mon ambition ne connaît pas de limite, aussi bien pour commencer, je me contenterais des tâches les plus ingrates. Daccord pour vous préparer le café (lautre grande passion de ma vie) afin de pouvoir humer, depuis ma place subalterne, latmosphère de votre maison avant den devenir lincomparable mascotte !


  Un talent passe, attrapez-le !


  Dans lattente de votre réponse, je vous prie dagréer, Cher X, mes salutations les meilleures.


  Linda avait presque eu la larme à lœil après avoir lu ce bref chef-dœuvre épistolaire :


   Cest génial tu as un vrai talent, tu sais ? Tu devrais travailler pour un magazine.


  Comment, cest seulement maintenant quelle saperçoit que je suis douée ? Un peu pincée quand même, je lui réponds :


   Ma chérie, jadooooorerais travailler dans la publicité, pour un magazine, ou bien encore être comédienne. Mais apparemment les gens nont pas tous ta perspicacité.


  Elle, tout miel :


   Tu dois persévérer, je suis sûre que tu as un avenir dans le domaine. Tes cours du soir en marketing et communication ne tont pas ouvert des portes ?


   Heu… En fait, à part mouvrir les portes de la chambre à coucher de mon voisin de classe, non pas vraiment !


  Comme à mon habitude, je métais entichée de mon camarade de classe délaissant ainsi mes études. Mes incessants béguins allaient finir par causer ma perte, jen étais sûre !


  En outre, jai eu quelques réponses à mes lettres, toutes me félicitant pour mon humour, mais exprimant le regret que pour lheure aucun poste ne soit vacant.


  Lasse de voir tout ce beau talent si mal récompensé, je commençais à accepter lidée de rester à la banque jusquà ma retraite anticipée. Pourtant un jour, je fus convoquée à un entretien.


  Excitée comme un puceron, je répétais la veille ma grande tirade pour expliquer au gentil monsieur qui allait me recevoir quel petit être merveilleux jétais et à quel point je saurais faire mes preuves sil me donnait ma chance.


  Le cœur battant et la boule au ventre, je poussai la grande porte de lentreprise de communication « FRENETIC », pour un rendez-vous important, au sens où il devait décider de mon avenir. Je fus reçue par un homme qui commença par me descendre en flèche. Je navais aucune expérience, jaurais besoin dune formation et je ne serais pas rentable avant six mois. Je lui répondis par une phrase que je trouve magique et qui sincèrement, si javais été patron, maurait chavirée grave :


  « Vous aurez un bon retour sur investissement avec moi cest promis. »


  Jévitais dassortir ma réponse dun clin dœil, pour quil ne se méprenne pas sur le sens de mes paroles, mais le cœur et le reste y étaient.


  Ma réponse a dû le scotcher, car il me répondit, avec des trémolos dans la voix, que dans tous les cas jétais une vendeuse dans lâme. Quand nous abordâmes la délicate (pour lui) question du salaire, je lui expliquai que jétais prête à tous les sacrifices, mais quil me fallait tout de même un minimum pour vivre (macheter des fringues en fait). Je nai jamais su si cest cette dernière remarque qui fit capoter nos négociations, mais figurez-vous quensuite… je nai plus jamais eu de ses nouvelles ! Il devait me recontacter passé un délai de réflexion de cinq jours. Eh bien jattends toujours quil se manifeste ! Je lui ai envoyé des mails, je lai appelé au téléphone, écrit une lettre damour… Attendu en bas de chez lui avec un fusil à pompe, crevé ses pneus. Rien ny a fait. Jespère quil est mort dans datroces souffrances et que ses cendres ont été dispersées aux quatre vents, ce serait sa seule justification. Je retrouvais lune des grandes constantes de ma vie. Non seulement mes conquêtes ne faisaient guère preuve de délicatesse à mon égard, mais apparemment mes potentiels futurs employeurs non plus… Quest-ce qui pouvait bien clocher chez moi ? Alors que ma ténacité était sans limites, que jétais dune combativité légendaire. Que pugnacity était mon deuxième prénom.


  Manifestement jétais la seule à croire en moi. Pourtant selon Albert Camus{7} :


  Si tu as de la volonté, ta force sera à la hauteur de ton désir : alors, ne renonce jamais.


  Déjà, il faut un moment pour comprendre cette phrase, ensuite on saperçoit que cest du pipeau tout ça. Cest triste à dire, mais cest ma mère qui avait raison, finalement, et pas Albert Camus, et pourtant ma mère nest pas prix Nobel que je sache : on ne parle que de ceux qui ont réussi, jamais des milliards dautres qui se sont vautrés lamentablement ! Je faisais partie de la deuxième catégorie et je naimais pas ça.


   Tu sais Mimo, tu nes pas la seule, des centaines de personnes ont du mal à trouver un job après leurs études. Dis-toi bien que tu as déjà de la chance davoir reçu des réponses et un entretien. Tu dois savoir patienter.


  Ainsi parlait Ematome.


   Depuis que je suis née, jattends dêtre révélée au grand jour, de mouvrir comme une fleur sa corolle. Je nen peux plus. La vie est courte et jaimerais faire ce que jaime ! Faire ce pour quoi je suis faite !


  Le cri du cœur, en somme.


   Tu ne sais même pas vraiment ce que tu aimes. Tu veux tout et son contraire, le cinéma, lécriture, la pub, les relations publiques, lévénementiel. Cest tout et rien ! me disait Élisa.


  Ce que les gens peuvent être rabat-joie quand ils ont raison !


  En plus, ma vie amoureuse était dun calme olympien. Déçue et écœurée, javais vraiment décidé de prendre du recul par rapport aux hommes. Cette fois, jen avais gros sur la patate. Mais bien évidemment, comme les choses importantes arrivent toujours au moment où on sy attend le moins, jai rencontré le garçon avec qui jallais passer les deux prochaines années de ma vie…


  1er octobre


  Amour : ce nest pas le gingembre qui vous fait de leffet, mais le romantisme exacerbé ! Un poème choisi au hasard, une fleur de tiaré déposée délicatement dans vos cheveux, un passage des Hauts de Hurlevent. Douceur et finesse sont vos maîtres mots.


  Travail : vos efforts se verront récompensés.


  Argent : et si pour une fois vous gagniez au loto ?


  Santé : gare aux mycoses.


  La fièvre du samedi soir


  Jignore si mon histoire avec Cy doit être classée dans la catégorie des pelles ou des râteaux, mais tout ce que je peux dire, cest quelle fut des plus tumultueuses et quà ce titre elle vaut son pesant de cacahuètes.


  Cest par une amie commune que jai fait la connaissance de Cy. (Cy nest pas le diminutif du héros romantique Cyrano, loin de là.) Cétait à loccasion dune soirée quil organisait dans une boîte de nuit en ses qualités dEvent manager. Cela signifie quil était payé pour faire venir des célébrités, lesquelles réclamaient une petite fortune pour le dérangement. On ne leur demandait rien dautre que se laisser admirer par un million de petites pucelles en chaleur. Si vous sentez une pointe daigreur et de jalousie dans ces lignes, ce nest pas étonnant. Levent manager est lobjet de toutes les sollicitations. En ma qualité de première dame, il était de mon devoir de veiller au grain.


  Il faut savoir quau début, Cy ne me plaisait pas du tout. Il nétait pas très grand, plutôt rondouillard et son accent le faisait passer pour une racaille des bas-fonds de Marseille. Normal me direz-vous, vu quil venait du pays des cigales. De plus, nous ne parlions pas la même langue. En effet pour lui, connasse était un terme gentil, affectueux, un compliment si on veut, alors que pour le commun des mortels cétait plutôt perçu comme une insulte. Après quelques drames et scènes dignes de lacte IV, nous avons fini par nous entendre. Cy, sous ses airs de gros bourrin, nétait pas un si mauvais bougre. Comme disait ma mère, il aurait juste eu besoin dêtre dégrossi. Cependant, il fallait vraiment creuser profond pour voir la lumière ! Il faisait partie de ces gens qui énervent au premier contact, mais qui peuvent surprendre si on se donne le temps et les moyens de mieux les connaître.


  Jai décidé de lui laisser une chance, car il faut reconnaître que son travail était des plus palpitants. Nous sommes donc sortis ensemble et, alors, a commencé ma vie version VIP. Cy connaissait tout le gratin de la ville. Son carnet dadresses était épais comme le Bottin mondain, mais bien plus sélectif. Il aurait pu faire chanter pas mal de monde avec tout ce quil savait sur les uns et sur les autres. Mon intégration dans ce nouveau milieu ne se fit pas sans difficulté, car pour Cy, je cite : le maçon nemmène pas sa femme sur léchafaudage. Vous imaginez si ça fait plaisir dentendre ça. Jétais née pour la lumière, et lui voulait que je reste dans lombre ! On avait un gros problème. Mais après avoir eu avec lui une sérieuse conversation (sa vaisselle en porcelaine ny avait pas résisté), jai réussi à imposer mon point de vue. Je suis même allée jusquà présenter mon CV en cadeau dassiette lors dun de ses fameux dîners VIP. Ben quoi ? Il fallait bien que je me fasse connaître ! Inutile de vous dire quaprès cet exploit, Cy ne ma plus adressé la parole pendant plusieurs jours.


  Nous nous disputions, et souvent pour des peccadilles, par exemple il me reprochait de ne pas savoir cuisiner. En bon macho du sud, il était habitué à se gratter les coucougnettes en regardant son match de foot tout en buvant de la bière avec ses potes manchots. Il ne pouvait concevoir quune princesse comme moi, née pour la gloire, ne se comporte pas en femme soumise et dévouée au bien-être de son prince aussi déchu soit-il. Il est vrai, je ladmets, que fille unique et choyée, jai été très mal préparée à tenir mon rôle de ménagère. En fait, jignorais en quoi consistait exactement cette fonction. Mais en même temps, sil me lavait demandé avec amour et délicatesse, peut-être, je dis bien peut-être que je me serais donnée à fond pour épousseter les étagères. Il adorait me mettre en boîte à ce sujet. Il fallait les voir se tordre, lui et ses supers potes, comme si vraiment jétais impayable, quand je présentais à table ces gratins faits avec amour, bien cramés sur le dessus et liquides à lintérieur, comme il se doit.


  Nous commencions gentiment à nous apprivoiser lun lautre quand, en ce jour fatal de décembre, jappris que Cy, tenez-vous bien, mavait trompée, moi ! Nétait-ce pas extravagant ? Un soir de pleine lune donc, mue par je ne sais quel pressentiment, je me suis levée en entendant le bip de son portable annonçant la réception dun message. Il dormait comme un loir, ronflant comme une armada de cochons sauvages. Dhabitude, je ne lis pas ses messages, je ne suis pas sa secrétaire. Je sais, je sais, ce nest pas bien, je naurais pas dû regarder, car la confiance est la base du couple, son essence même, mais je nai pas pu mempêcher de farfouiller, car jétais mue, comme je viens de dire, par je ne sais quel pressentiment. Et cest là que jai découvert les messages sans ambiguïté de Lily : « Mon chéri je tattends, je suis sous la douche, tu me manques. » Le cœur en loques, je suis revenue sans faire de bruit dans la chambre… Jai décidé de ne pas faire déclat, car je voulais en savoir plus. Au matin, tel Judas sapprêtant à vendre Jésus, jembrassai mon cher et tendre et men fus au boulot comme si de rien nétait. Il a dû le sentir le salopiaud que quelque chose nallait pas, car il ma appelée au moins une dizaine de fois dans la journée.


  Javais pris soin de relever le numéro de Lily. Le cœur moite, les mains tremblantes, je profitai de ma pause déjeuner pour lappeler. Elle avait un fort accent brésilien et parlait à peine le français. Raison pour laquelle Cy avait réussi à lemballer, sans doute. Cest sûr que de pauvres immigrées étaient des proies plus atteignables que des filles dun certain standing. Je ny allai pas par quatre chemins et lui révélai qui jétais. Elle fut sincèrement désolée. Cy lui avait certifié quil était libre comme lair.


  À len croire, ils ne sétaient vus que deux fois. Ce livre risquant de tomber entre des mains innocentes, je préfère censurer les mots qui me passèrent par la tête à ce moment-là. Je pris mon téléphone pour lappeler, hurlant à la mort, utilisant tous les jurons que javais pu recueillir sur les lèvres des uns et des autres au cours de ma courte, mais riche existence.


  Jai alerté tout létage avec mes vociférations, au point que pendant un instant, les collègues ont cru à un nouveau Krach boursier. Ils se sont mis à vendre à tour de bras et la banque a bien failli frôler la catastrophe. Non, je rigole.


  Cy nia tout en bloc, prétextant quil connaissait à peine cette fille, quil avait même repoussé ses avances et que cétait pour ça quelle cherchait à se venger en semant la zizanie entre nous. Cest marrant, mais je ne lai pas cru. Aussi sec, jai décidé de rompre.


  Cy sest mis à me harceler au téléphone. Il finit par reconnaître ses torts, tout en mexpliquant que sil avait agi ainsi (comme un porc, disons-le franchement), cétait parce que notre couple ayant connu un sérieux coup de mou, il avait douté de ses sentiments pour moi, mais maintenant, il le savait, il en était sûr, jétais la femme de sa vie. Il pleurait, moi je lui hurlais dessus et finalement, que voulez-vous, on ne se refait pas, jai fini par passer léponge… Du moins, le croyais-je, car en vérité, après cet épisode, je me suis livrée à un véritable flicage à son égard, surveillant ses moindres faits et gestes. Déjà que son job à haut risque me rendait parano, là on raclait le fond du lac.


  Cest tout juste si je ne lai pas mis sur écoute. Javais réussi à me procurer le mot de passe de son ordinateur, jétais comme Glenn Close dans Liaison Fatale. Je ne respirais plus que dans lespoir de le surprendre, de découvrir un SMS ou un mail compromettant, cétait devenu complètement obsessionnel. Jaurais dû tout envoyer balader, mais comme toujours, une force impérieuse mempêchait de décrocher. Je navais aucune raison objective de rester avec Cy. Nous passions notre temps à nous entre-déchirer, je navais plus aucune confiance en lui et en plus je le trouvais moche. Depuis que nous étions ensemble, il ne faisait plus guère attention à son apparence et je crois quil y avait longtemps quil ne se voyait plus le kiki tellement son ventre lui bouchait lavenir. Selon lui, cétait derrière les plus gros rochers que se cachait la plus belle truite. Pour ma part, ce nest pas une truite que je voyais, mais plutôt un escargot recroquevillé dans sa coquille. Pourquoi diable es-tu restée si longtemps avec un homme dont tu nétais pas amoureuse, se demanderont les plus raisonnables dentre vous ? Figurez-vous que moi-même je me suis posé la question.


  Alors, Cy eut lidée de moffrir un petit chien. Cétait un ravissant Cavalier King-charles à poil roux, comme moi. Jétais raide dingue de cette petite bête, il était tellement mignon. Javais confié à Cy que mon rêve denfant avait été davoir un chien, mais ma mère mavait dit que cétait hors de question pour des raisons dhygiène. À la place du toutou, jai eu une tortue deau. Laquelle rendit lâme au bout de quatre jours, car figurez-vous quen plus il faut les nourrir ces bestioles. Et on ne me lavait pas dit.


  Nous avons baptisé ce chien Api, parce que du sang noble coulait dans ses veines. Api et moi avions du reste le même pelage cuivré au soleil. Il était totalement à limage de sa mémère (moi) hystérique. Il ne tenait pas en place, aboyait toutes les trois secondes. (Là, on était différents). Il me faisait tourner en bourrique, car il nécoutait rien ni personne, faisait ses crottes dans la maison parce que nous avions la flemme de le sortir soir et matin. On peut dire sans erreur possible que nous avons raté son éducation. Il accaparait tout notre temps et déjà que notre couple déraillait, ce nest pas ça qui nous a aidés à nous retrouver. Un soir où, désireuse de plaire à mon homme, javais improvisé un strip-tease endiablé avec lingerie fine et bottes montantes, jai failli écraser lanimal avec le talon pointu de ma chaussure, ce qui nous gâcha le show. La soirée se termina comme dhabitude devant la télé pour le plus grand bonheur de Cy, je crois.


  Comme je ne savais pas moccuper du chien, Cy en déduisait, et ne se cachait pas pour me le dire, que je serais une mauvaise mère. Une fois, je lai pris dans mes bras (le chien), mais il gigotait tellement quil méchappa et se fit mal à la papatte en tombant. Me voilà partie aux urgences vétérinaires à une heure du matin avec une Gigi tout affolée. Je revois mon Api, tétanisé par la peur, aboyant à la mort. Rien de grave, il était juste un peu sous le choc. Le pire, cest quà peine revenue déposer mon trésor chez Cy, il a fallu que je reparte dare-dare à la discothèque où Clara Morgane se produisait en guest star pour une soirée porno chic. Je devais calmer les velléités de mon homme à se reconvertir en Rocco. Jétais vraiment à côté de mes baskets à lépoque quand jy pense. Irresponsable et immature. Laisser mon amour de chien-chien au profit dun rustre notoire. Je ne voyais vraiment pas mon Cy comme il était : un petit mec ventripotent dont personne au fond naurait voulu sil avait été simple pompiste dans une station-service.


  Finalement, Cy et moi, nous avons décidé de nous débarrasser dApi (pour sa survie) et de lenvoyer couler des jours heureux chez son père à Aix en Provence. Nous navions pas le temps de nous en occuper comme il le fallait et le quarante mètres carrés de Cy était trop petit pour deux adultes et un enfant en bas âge. Jai dû me faire une raison. En effet, cette petite boule de poils méritait mieux comme vie que le spectacle renouvelé de nos pétages de plomb. Aux dernières nouvelles, le chien est comblé sous le soleil de la Provence. Il se porte comme un charme et trempe tous les jours sa mignonne petite truffe dans la piscine.


  Nous tentions tant bien que mal de sauver les meubles, mais nous savions bien, au fond, que cétait foutu. Ce qui devait arriver a fini par arriver… Je lai frappé, un soir que jétais à bout.


  Nous étions allés faire acte de présence à la discothèque pour une soirée sponsorisée. Jétais fatiguée et je suis partie au bout dune heure. Il me promit quà minuit au plus tard il serait rentré. Telle lagnelle qui vient de naître, jai eu le tort de lui faire confiance. Mais à quatre heures du matin, je lattendais toujours. Je navais pas fermé lœil de la nuit. Quand enfin monsieur daigna reparaître au domicile conjugal, beurré comme un toast et sans le moindre mot dexcuse, je nai pas pu le supporter. Je lui ai retourné une de ces baffes que sa lèvre a explosé sous le choc. Insensiblement, sans men rendre compte, jétais devenue une folle furieuse qui battait les hommes de sa vie, une terroriste de lamour.


  Vu la tournure que prenaient les évènements, nous avons décidé de faire un break et je pris une semaine de vacances avec mes copines pour me changer les idées. Et, sous un merveilleux coucher de soleil, je mabandonnai dans les bras dun animateur du club de vacances. Quand je nétais pas comblée, jétais résolument volage. Je me sentais quand même coupable et jai essayé de joindre Cy plusieurs fois sans succès. Le lendemain, il répondit enfin et jétais tellement à bout de nerfs que je me suis remise à le pourrir dinjures. Jétais sous tension, que voulez-vous que je vous dise ! Les clients du village sétaient mis aux fenêtres pour ne rien manquer de cette tragicomédie téléphonique qui les changeait du quotidien. À mon retour, nous nous sommes revus pour une ultime tentative de rabibochage. Lors dun repas entre amis, je nai pu mempêcher de lui jeter un verre de vin à la figure pour lui apprendre à vivre. Ce fut le verre de trop qui mit un terme définitif à deux ans de cris et de larmes.


  Je dois vous avouer que ce qui ma manqué le plus avec la séparation, cest moins la personne de Cy que le genre de vie que javais mené grâce à lui. Il connaissait tout le monde, il avait même entrouvert pour moi les portes de la jet-set et jadorais nos week-ends dans le Sud. Mais si je ne voulais pas finir mes jours en prison, il était préférable pour moi de prendre le large.


  18 juillet


  Amour : cette semaine, Vénus en Vierge vous incitera à prendre du plaisir dans la solitude. Quand on est seul, on ne sengueule avec personne. Ne sombrez pas dans la dépression et voyez le côté positif des choses : point ne sera besoin de vous épiler !


  Travail : Que le désert affectif dans lequel vous êtes ne vous fasse pas perdre votre sens des responsabilités. Cette attitude risquerait de nuire à votre rendement au bureau. En géométrie, vous ferez des cœurs à la place des ronds.


  Argent : cessez de martyriser votre carte de crédit, ce nest pas humain.


  Santé : vous, vous avez besoin de vacances.


  Stupeurs et tremblements


  Un jour que javais un moral à brûler mon horoscope en place publique, Linda nous annonça la triste nouvelle :


   Je quitte la banque de détail, je suis prise à la gestion privée.


  Cest comme si la voûte céleste venait de me tomber sur la tête. Linda ma grande copine, ma collègue préférée, celle avec qui javais partagé mes peines et mes joies professionnelles allait disparaître de ma vie ! Avec qui dautre désormais allais-je partager ma gamelle de midi ? Avec qui casser du sucre sur le dos de mon boss ? Qui donc écouterait mes plaintes ? Qui dès lors me conseillerait sur le choix de mes amoureux ?


  Cette fois cétait la fin, je perdais mon dernier appui, ma douce compagne dinfortune et jallais me retrouver seule dans cette jungle bancaire où je ne comprenais rien à rien ! Il fallait à tout prix que je change de boulot, ça devenait urgent ! Je sais que je narrête pas de le répéter depuis le début, mais cette fois-ci cétait vraiment une question de vie ou de mort ! Je commençais à délirer, javais failli insulter un client après lui avoir expliqué pour la énième fois quil ne fallait pas attendre plus de cinquante secondes pour retirer ses billets sinon la carte bancaire était immédiatement avalée par le distributeur ! C.Q.F.D. nom de Zeus !


   Pourquoi tu ne postulerais pas à linterne, à la gestion privée ? Déjà tu serais en ville et donc plus proche de chez toi. En plus à terme tu serais mieux payée, suggéra Linda.


   Je sais, mais le problème cest que si je change de job, cest pour travailler dans un secteur qui me plaît, alors la gestion tu comprends, hein ? Cest encore plus rigide et austère quici.


   En tout cas, sur un CV, ça sera toujours plus vendeur. Et puis tu as plus de chance de rencontrer des gens là-bas que dans cette succursale paumée au bout du monde. Avance, même si ce nest pas dans le sens que tu veux, au moins tu avanceras.


  Linda avait un côté coach. Elle était comme une grande sœur pour moi, elle se trompait rarement.


   Daccord !


   Attends que jaie pris mes marques, ensuite jessayerai de te pistonner.


  Je dois avouer que jétais moyennement convaincue, car il y avait eu un précédent. Quelques mois plus tôt, Natali sétait vu offrir, par une collègue qui quittait létablissement, lopportunité de prendre sa place au Key Client. Comme Natali nétait pas intéressée, elle mavait proposé le poste. Les Key-Clients sont la vitrine de la banque. Cest de la gestion privée pour les plus gros clients, ceux qui disposent de plus de cinquante millions de francs suisses. Le Saint Graal de la banquière, en somme. Avec une telle expérience, ma cote sur le marché grimperait de manière exponentielle. Et surtout mon salaire annuel, auquel jaurais pu rajouter un zéro.


  Le responsable du Key-clients était visiblement intéressé par ma candidature à en juger par sa façon de lorgner vers mon décolleté tout en me parlant des perspectives dévolution du poste.


   Votre candidature mintéresse. Nous cherchons un profil atypique qui connaisse déjà la maison. Maintenant, jaimerais quand même, pour des raisons de pure forme, que vous rencontriez la personne en charge des ressources humaines, mais cela ne devrait pas poser de problème.


  Le fait de répondre à des critères professionnels et pas seulement sexuels me faisait littéralement planer. Je me voyais déjà évoluant dans les hautes sphères, fréquentant des tas de milliardaires, des sacs Vuitton ou Gucci à ne savoir quen faire sur mes étagères, et qui sait, trouvant la perle rare parmi nos clients immensément riches.


  Javais rendez-vous avec le RH dans les locaux de la banque et je dois avouer que ce qui suivit dépasse tout entendement. Après mavoir interrogée sur mes ambitions, le monsieur me demanda de lui expliquer brièvement en anglais la différence entre une action et une obligation. De grosses gouttes de sueur commencèrent à perler sur mon front. Mon niveau danglais était bon, mais pas au point de rentrer dans des détails techniques. Après quelques minutes dun silence ébouriffant, voyant que jétais partie pour nous faire une crise de tachycardie sur la moquette taupe, il en rabattit sur ses prétentions :


   Ce nest pas grave si vous narrivez pas à le dire en anglais, expliquez-le-moi en français.


  Et là, ce fut le noir, le blanc total. Jétais absolument incapable de lui expliquer la différence. Dans le milieu bancaire, cest le B.A.BA du métier. Cest comme si dans la coiffure vous ne saviez pas faire la différence entre une couleur et une permanente.


  Jamais de ma vie je ne métais sentie aussi pitoyable. Je réalisai soudain que jétais un cas désespéré. Une sommité, si on veut, mais dans la nullité, une looseuse professionnelle, une girl next door de lespèce la plus désespérante. Le pire, cest que je ne pouvais même pas macheter un cerveau par correspondance.


  Lentretien tourna court, comme on se limagine. Je sortis du rendez-vous dépitée, mais je crois que mon interlocuteur était encore plus désappointé que moi. Javais une envie folle denvoyer ma lettre de démission.


  Malgré cette lamentable prestation, le chef du desk que javais visiblement marqué, souhaitait me revoir. Je pense que nayant jamais vu un cas semblable en cinquante ans de carrière, il voulait sassurer une fois encore que jexistais bien et que je nétais pas seulement une légende urbaine. Je consentis à me présenter de nouveau devant lui, en me disant que de toute manière je ne pourrais pas me payer plus la honte. Que cela ne pouvait pas être pire ! Mais je me trompais ! Il y a toujours pire. Lors de lentretien, je réussis à faire passer cette innommable bourde sur le compte du stress. Du coup, il consentit à me laisser une nouvelle chance. Je lui récitai avec brio la différence entre une action et une obligation (facile, vu que javais révisé mes classiques toute la nuit et que je métais fait une sèche sur la paume de la main au cas où mon liquide céphalo-rachidien viendrait à connaître une nouvelle fuite). Tout se passait à merveille, javais même repris un peu dassurance lorsquil eut la merveilleuse idée de minterroger sur des questions de politique intérieure. Comme dit le proverbe chinois : « Quand tu crois que la lumière est au bout du tunnel détrompe-toi, ce nest que la lumière du train qui arrive en face. »


   Vous comprenez, notre clientèle est très haut de gamme, vous devez par conséquent être capable démettre une opinion pertinente sur un grand nombre de sujets.


  Aïe… Comment vous expliquer, jétais certes remplie de bonnes intentions, dynamique et intelligente, mais je nétais pas vraiment ce quon appellerait une personne sensée ni même cultivée, pour la bonne raison que toute ma culture, toute ma vision de la vie, je les tirais de mes séries à leau de rose préférées. Je lisais très peu en dehors des magazines féminins tels que Glamour ou Cosmo et je me tenais le moins possible au courant de lactualité pour ne pas attraper le bourdon.


  Je devais me ressaisir, après tout je nétais pas aussi inculte que je le supposais, je devais bien savoir au moins une chose sur les affaires générales de mon pays.


  Eh bien, en fait voyez-vous, cest drôle, mais non, en réalité je ne savais rien. Les questions se bousculèrent et mes mauvaises réponses aussi : qui est le président de la Confédération helvétique ? Quels sont les noms des différents partis politiques ? Et jai senti que les carottes étaient cuites quand il me demanda quel événement sociopolitique de première importance avait fait la une des journaux cette semaine-là… Et je fus, bien entendu, incapable de lui répondre vu que ma seule et unique activité de la semaine avait été de revoir certains des épisodes de Sex and the city qui mavaient particulièrement chaviré le cœur.


  Le chargé des ressources humaines qui laccompagnait semblait encore plus mal à laise que moi. Je devais très certainement lui inspirer de la pitié. Je venais de massacrer à coup de marteau-piqueur mon unique et dernière chance de me faire engager. Cette fois, cétait définitivement perdu. Une chance pareille ne se représenterait plus avant des milliards dannées.


  Jétais un rebut de la société, destinée à végéter dans sa médiocrité pour le restant de ses jours. Ave Caesar.


  Linda qui avait lart de me remonter le moral me dit que ce nétait pas grave, que de toute façon je ny aurais pas été à mon aise, car cétait un desk trop compliqué, trop particulier et que finalement cétait plutôt tant mieux si cela navait pas marché. Que les portes restaient ouvertes pour un autre destin. Malgré ses paroles réconfortantes, malgré toute lamitié quelle me portait, je sentais quau fond elle me prenait pour une demeurée.


   Tu nes pas nulle Mimo, mais tu ne tintéresses pas, alors forcément…


  Même quelquun qui ne sy intéresse pas aurait réussi à répondre à ces questions ! Là, lévidence ne pouvait plus se faire attendre : Jétais une inculte sans espoir, sans avenir, sans rien.


  Quelques mois sans soleil plus tard, Linda mapprit quelle avait parlé de moi à son chef, et que celui-ci était daccord pour me rencontrer. (Elle lui avait montré ma photo ou quoi ?)


   Je te remercie, mais je tavoue que je préfère croupir dans ce trou pourri jusquà la retraite plutôt que de me prendre une nouvelle veste.


   Essaie quand même ! Les critères dembauche sont moins pointus. Lambiance est vraiment super cool et puis on est tout près des boutiques.


  Boutiques, mot magique, mot fétiche. Au point où jen étais, pourquoi ne pas passer lentretien ? Jarrivai avec des valises sous les yeux. Javais passé ma nuit à étudier la situation économique internationale et pris sur moi dapprendre lhistoire de France par cœur, étant donné que ce desk était centré uniquement sur des clients français. LHistoire de France pour les Nuls était devenu mon livre de chevet.


  Évidemment je ne fus pas interrogée sur les points que javais pris la peine de réviser à fond toute la nuit. LEM quand tu nous tiens. Néanmoins, le feeling fut très bon et le boss décida de membaucher ! Jallais enfin quitter lantre de la malédiction dans laquelle je croupissais depuis des mois. Même si le travail navait vraiment rien demballant, déjà je ne serais plus à la clientèle, et les bureaux étant situés à proximité de chez moi, jallais pouvoir traînasser au lit plus longtemps le matin.


  Je devais donner, même pour un changement à linterne, trois mois de préavis avant de pouvoir menvoler vers dautres cieux. Les jours passaient lentement, mais jétais tellement heureuse de quitter cet endroit maudit que jétais devenue la fille la plus accueillante et la plus souriante de tout le secteur. Jétais tellement contente que jaurais dansé nue sur le bureau si on ne mavait pas empêchée de le faire.


  Enfin, je rejoignis léquipe de gestion au Wealth Management International dune grande banque suisse. Le bureau nétait quà quinze minutes à pied de chez moi. Je pouvais maccorder allégrement deux heures de pause à midi que je mettais à profit pour faire du shopping. Ma vie sociale avait fait un bond en avant vu que je pouvais de nouveau participer à des afterworks comme toute jeune cadre dynamique qui se respecte. Lambiance au bureau était très vivante, nous étions une quarantaine à létage. Le building bruissait de jolis garçons. Je me sentais si à laise dans mes reppetto que jen étais arrivée à me promettre de chérir lunivers bancaire jusquà ce que la mort nous sépare.


  Après quelques mois, mon aversion pour les chiffres se manifesta de nouveau et je recommençai à me faire une réputation à cause de mes bourdes. Javais suivi des formations bancaires pointues, mais elles ne mintéressaient que pour les biscuits quon dégustait pendant la pause. (Fab avait donc raison : finalement, cest dingue à dire, mais il faut le reconnaître, il ny avait que le sexe et la bouffe qui mintéressaient ! Que mon fantasme ultime, cétait, daprès lui, que je puisse associer les deux en me faisant prendre par exemple tout habillée sur la friteuse du Mc Do. Ce en quoi il avait tort : je ne supporte pas lodeur de graillon que la friteuse laisse sur les vêtements.)


  La lecture des journaux économiques continuait de me plonger dans un état de narcolepsie avancée. Je mendormais pendant les réunions de présentation des nouveaux produits financiers. Ces informations ne voulaient pas pénétrer dans ma cervelle pour sy installer et y faire des petits ensembles. Mon cerveau était une véritable passoire, mon esprit vagabondait… Je rêvassais au lieu de rester concentrée. Jabominais tout ce qui relevait de léconomie et la spéculation boursière me donnait des boutons. Chaque opération effectuée, chaque paiement saisi, chaque ordre de bourse passé resserrait létau de mon angoisse. La peur constante de faire une erreur venait hanter mes nuits. Et comme je ne dormais plus, je faisais encore plus derreurs. Jétais entrée dans le cercle infernal de léchec, le cycle de la terreur. Tant que vous ne lavez pas connu, ce sentiment dincompétence, vous ne pouvez comprendre la détresse que connaissent à toute heure du jour et de la nuit celles qui le vivent en continu.


   Noémie, tu peux me passer un call sur Nestlé stp ?


  Plaît-il ? Un call sur quoi ? Quest-ce quun call ? Un appel en anglais ? Je connaissais Nestlé, cétait la marque des sachets dOvomaltine que je diluais dans mon lait chaud du matin, mais alors là, un call sur Nestlé je ne voyais strictement pas de quoi il sagissait.


   Cest un droit dachat sur des options, me précisa Linda qui nen revenait pas (et encore, cétait ma copine !) que je puisse ignorer une chose aussi basique.


   Tu men diras tant ! Santa Rosa je ne comprends rien ! Précise ton idée !


   Si tu préfères, un call est un mirage qui moyennant finance immédiate te laisse espérer la réalisation dune bonne opération dans le futur.


   Vous pouvez répéter la question ?


   Bon, on va parler ton langage. Imagine quen juin tu voies une belle jupe chez Morgan à cinquante euros. La boutique Morgan tappelle et te dit : «Mlle Nolet, le call sur la jupe pour lacheter à quarante euros en décembre vaut cinq euros aujourdhui». Ça veut dire que cette jupe qui vaut cinquante euros aujourdhui, eh bien ! En payant cinq euros tout de suite, tu as la possibilité, et non lobligation de la payer quarante euros en plein mois de décembre. Arrive le mois de décembre, tu as deux possibilités : le prix est resté à cinquante euros, car malgré les frimas de lhiver tu as vraiment bon goût, elle est trop belle, ils ont maintenu leur prix ! À ce moment-là, tu ressors ton call acheté cinq euros et tu dis : « HEY ! Jai le droit, et non lobligation, de lacheter à quarante euros ! Jexerce donc mon option et je veux ma jupe pour quarante euros !»


  Les soldes sont arrivés, le prix a été divisé par deux, la robe ne vaut plus que vingt-cinq euros. Tu ressors ta vieille option, tu réfléchis deux secondes et tu dis «OK, jai le droit dacheter quarante euros une robe qui nen vaut plus que vingt-cinq… Ben mon option elle est toute pourrie, elle me sert à rien, donc je ne lexerce pas !»


  Bilan des courses : dans le premier cas tas gagné, dans le deuxième tas perdu ! Tu transposes le tout avec les actions, les taux et le change, et tu es la reine de la finance !


  Voilà, cest comme ça quil faut me parler, comme à une gogole !


  À présent, abordons la grave question des relevés. Les relevés furent loccasion de la première grosse boulette que jai été amenée à commettre dans le cadre de mes fonctions dassistante de gestion. Ce travail suppose rigueur et concentration, deux aptitudes qui ne sont pas inscrites dans mon patrimoine génétique. Et au quotidien, cela me posait pas mal de problèmes. En effet, les gestionnaires étant très occupés à proposer des produits dinvestissements, ils se délestaient sur leurs assistantes des tâches administratives. Jétais donc chargée dorganiser les rendez-vous clients et de préparer les relevés de compte. Il fallait que tout soit prêt la veille, afin que le gestionnaire puisse en prendre connaissance avant son rendez-vous.


  Un certain lundi matin, jarrive au travail à 8 h 33 comme une fleur gorgée de rosée, après un week-end de détente. Jallume mon ordinateur, ouvre mes mails en toute insouciance, et là quelle ne fut pas ma surprise de tomber sur un message dinsultes du gestionnaire, me rappelant à quel point mon côté blonde de base pouvait être un handicap dans ma profession. En effet, son premier rendez-vous était à 8 heures et javais complètement oublié de lui envoyer les relevés le vendredi soir. Arrêt cardiaque, apoplexie générale, je gesticule comme une poupée vaudou possédée par le diable et je lui envoie illico les relevés. Peine perdue, évidemment, puisque le client était déjà reparti en claquant la porte. Cet épisode ma valu le surnom de « Dory », en référence à la limande sujette à des troubles de la mémoire immédiate, dans le film Le monde de Nemo. Jétais de la nourriture à baleine. Du plancton. Jappartenais au monde flasque des organismes unicellulaires.


  Les assistantes soccupaient aussi des ordres de bourse. Étant donné les fluctuations du marché, il fallait impérativement passer les ordres aussitôt après avoir reçu lautorisation du client. Javoue que ce détail mavait échappé et cest ainsi que jai passé un ordre de bourse avec deux heures de retard vu quauparavant jétais allée prendre un café, que javais discuté avec le mignon den face et répondu à quelques emails perso. Résultat des courses, la bourse sétait effondrée entre-temps. Du fait de ma légèreté, le client avait perdu quelques milliers deuros que la banque a dû compenser. Vous comprenez pourquoi je rasais désormais les murs pour aller au travail ? Jétais ce genre dassistante de gestion qui aurait eu grand besoin dune assistance respiratoire.


  Cette journée avait mal commencé. Je le sentais et le pressentiment était bon. Je fus convoquée par le grand chef et sa sbire, Émilie. Émilie était une hyène froide et cruelle. Cétait la responsable des assistantes, un personnage vil, hypocrite et qui se croyait tout permis sous prétexte quelle était le bras droit du chef. Elle aurait pu être choisie sans peine pour interpréter Miranda du Diable shabille en Prada, mais avec la classe en moins. On les soupçonnait de coucher ensemble, car ils arrivaient toujours en même temps le matin, prenaient leurs pauses cigarettes ensemble, déjeunaient tous les deux et repartaient bras dessus, bras dessous le soir. Lui qui pourtant nétait pas vilain garçon, je ne comprenais pas comment il ne pouvait avoir que le soupçon dun tremblement de désir pour une mocheté pareille. La méchanceté dÉmilie pas jolie assombrissait ses traits et ses fesses balayaient le sol avec la régularité dun métronome quand elle se déplaçait.


  Cela ne maurait pas gênée plus que ça quils aient une aventure ensemble, si dun autre côté lÉmilie avait été plus détendue du slibard ! Mais elle se comportait à mon égard comme un rapace avec une charogne. Elle ne me passait rien et prenait un malin plaisir à relever mes impairs en public.


   Noémie cela ne peut plus durer. Ton manque de concentration devient tout bonnement un problème national. Comment peux-tu être aussi distraite ? On te demande de passer un ordre à 15000 USD et tu as réussi à passer 16000.


   Je ne comprends pas Noémie, tu es pourtant dotée de compétences intellectuelles au même titre que nimporte quel autre être humain, non ?


  Flatteuse, va !


   Si tu continues comme ça, tu ne vas pas faire de vieux os ici.


  Je ny pouvais rien, moi, si mon esprit demeurait incapable de sappliquer à des tâches insignifiantes. Mais il fallait que je me ressaisisse si je ne voulais pas finir au chômage… Et là ce serait vraiment lapothéose… Alors jai pris sur moi… Je me suis raisonnée. Je me suis dit que même si je préférais mille fois être enfermée dans une maison de fous plutôt que de faire ce travail jusquà ce que jaie lâge de porter un sonotone, pour linstant je nétais ni journaliste, ni comédienne, ni publicitaire. Jaimais voyager, porter de beaux vêtements, manger dans les restaurants les plus huppés et pour ce faire javais besoin dargent. Et ce travail pouvait men procurer. Cest là queut lieu le déclic. Jallais prouver à tout le monde, aussi bien à mes admirateurs quà mes détracteurs, de quoi jétais capable. Il fallait que je devienne une magicienne créant lillusion, réussissant à convaincre de mon adresse malgré ma maladresse et cesser dêtre cette funambule marchant sur le fil du rasoir que javais toujours été.


  Née pour régner


  Jen avais plus quassez dêtres un personnage burlesque. Javais décidé de changer du tout au tout. Jétais distraite ? Eh bien jallais devenir la fille la plus concentrée du millénaire ! Susceptible ? Je serais connue pour mon self-control à toute épreuve ! Inculte ? Je passerais mes loisirs à minstruire et je porterais des lunettes. Je détestais mon job ? Je men ferais une passion. Jallais devenir le plus grand paradoxe vivant au monde ! On me montrerait dans les foires, on me consacrerait des émissions de télé, on maccouplerait avec des extraterrestres.


  Je suis devenue soudain tellement excellente que je nai pas tardé à gravir quatre à quatre les échelons. Le monde entier était persuadé que jétais née pour être banquière tant mon ascension fut fulgurante et mon intérêt pour les chiffres évident. Je flirtais outrageusement avec les mathématiques, les algorithmes étaient devenus ma raison dêtre. Sils avaient été des hommes, jaurais fait lamour avec eux. Je ne vivais que pour les produits structurés. Les fluctuations de la bourse mempêchaient de manger. Je badinais avec les chiffres. Je folâtrais avec les graphiques. Jétais transformée, mes collègues ne me reconnaissaient plus, je décidais, tranchais. Javais toujours raison, même quand javais tort, ce qui est lapanage des chefs.


  Je me suis mise à gagner beaucoup dargent. Le nombre de zéros à la fin de ma feuille de paie se multipliait comme des petits pains. Je ramassais autant de billets verts que je métais prise naguère de râteaux. Mon salaire servit à me payer des cours de théâtre. Je partageais mon temps entre un travail sûr et lucratif, et une passion appelée à devenir mon activité principale. Si ce dernier vœu ne saccomplissait pas, je resterais dans la banque et continuerais à gagner des fortunes. Je vivrais heureuse dans le monde bancaire jusquà la fin de mes jours et je ferais plein de petits lingots… Toute seule.


  Vous y avez cru ? Moi aussi juste avant de me réveiller au petit matin… Une chose est sûre, cest que ce nétait pas un rêve prémonitoire.


  3 janvier


  Amour : libido rime avec bureau ! Vous vous imaginez trop souvent coincée dans lascenseur avec lun de vos collègues. Il faut absolument libérer vos pulsions si vous voulez continuer à travailler dans un climat de confiance réciproque.


  Travail : ne regrettez pas votre licenciement surtout sil est abusif.


  Argent : le taux de change en YEN ne vous est pas favorable.


  Santé : cessez de vouloir faire le grand écart. Vous nêtes pas gymnaste.


  American Psycho


  Entre nous soit dit, Patrick Bateman aurait pu être lhomme de mes rêves, sil navait pas été dépourvu de tout sentiment humain. Il était dune beauté à couper le souffle, sa bouche inspirait lamour, le désir. Il était toujours bien vêtu, il sentait bon, le poil taillé sur mesure comme ses costumes. Sexy, cultivé, ambitieux, il était issu dune grande famille française. Cétait une sorte de gendre idéal, capable de réveiller linstinct cougar de toute belle-mère qui se respecte. Il néprouvait aucun sentiment pour personne, excepté pour lui-même. Vous vous rappelez le film American Psycho ? Pareil, doù le titre du chapitre. Le pire cest quil ne sen cachait pas. Il assumait, même. Alors imaginez la rencontre de Bisounours et dun serial killer assoiffé de sang (ou plutôt de sexe dans son cas), cela fait des genres détincelles. Patrick Bateman naimait rien en dehors du sexe et de largent, et en général il sarrangeait pour combiner les deux. Au moment de notre rencontre, je lai vu comme une chance que moffrait la vie. Je mennuyais tellement dans ce job que vivre une histoire damour aurait pu combler mon désarroi, pimenter mes journées sombres et sans soleil. Je me suis tout de suite prise au jeu de la séduction avec Lucifer. En vérité, je naurais pas dû.


  Au départ, je nétais pas attachée à lui. Il venait darriver dans le service et il me suffisait de le contempler, de ladmirer, pour être contente. On se taquinait. On se lançait des regards lourds de sous-entendus. Il me jetait des trombones, menvoyait des gags cochons par email. Lhomme normal, quoi ! Cest arrivé lors dun apéro bien arrosé au boulot. Quand il ma gentiment proposé de vivre une relation légère et rafraîchissante, fun et confidentielle, je ne sais pas ce que vous auriez fait à ma place, mais moi, je nai pas hésité une seconde. Je navais rencontré personne depuis Cy et jétais flattée quun tel homme puisse sintéresser à moi. Javais lhonneur de plaire à un futur cadre dirigeant. Cest maman qui allait être contente !


  Je savais quil avait une copine. Je précise quil sortait avec elle depuis un mois seulement quand il ma fait cette proposition indécente. Vu le coureur de jupons quil était, jétais persuadée quil nallait pas faire de vieux os avec elle, quil nen était pas amoureux. Quaprès avoir goûté au fruit défendu avec moi, il la quitterait sans hésitation. Erreur, terrible erreur ! Il est toujours avec cette créature à lheure actuelle. Et cette histoire remonte à deux ans. Elle doit avoir de sacrées cornes, la vache !


  Les SMS quil menvoyait étaient simples et directs. Avec lui pas de chichis. T dispo ? Quelques fois je lui répondais : non, OQP. Le langage de deux tourtereaux, un vrai gazouillis ! Moi qui serais plutôt sensible aux compliments bien tournés, avec lui jétais servie. Jamais de mails ambigus, car si les paroles senvolent, les écrits restent. Il connaissait les codes de la bonne société, les gens à fréquenter, les endroits où safficher. Calculateur et manipulateur de charme, chapeau maestro !


  On ne se voyait en tête à tête (mais là ne sarrêtait pas notre connaissance du Kama Sutra) quune fois tous les quinze jours. De fil en aiguille, je me suis surprise à ne plus vivre quen fonction de nos rendez-vous coquins. Les jours où je restais sans nouvelles de lui, je limaginais dans le lit de sa promise et cela me rongeait de lintérieur.


  Du coup, quand il proposait de se voir, je refusais. Je prenais un malin plaisir à le voir insister. Et comme de son côté, ça lui plaisait de vaincre mes réticences, ce jeu pervers a duré longtemps. Javais pourtant gravi des collines dans ma vie, mais là je devais affronter un véritable Everest !


  Jignorais jusqualors le sens du mot « sexfriend ». Je pensais naïvement quun homme qui couchait avec moi aurait forcément envie de sortir avec moi… EH BIEN NON, il faut admettre que pas forcément ! Patrick Bateman se contentait dun cinq à sept. Ou alors, en fonction des priorités de son agenda, il me concédait un 21 h-23 h et même, si vraiment il ne pouvait pas faire autrement, un 21 h-22 h. Il arrivait, on échangeait les banalités dusage, il faisait ses petites affaires, et puis il disparaissait. Au début, cette attitude ne me choquait pas trop, car après tout nous étions daccord pour vivre cette histoire sur le registre de la légèreté et de la désinvolture, mais au bout dun moment, javoue, jen ai eu marre de ne partager avec lui rien de plus quun cinq à sept tous les trente-six du mois.


  Un soir, au moment où il sesquivait encore plus vite que dhabitude sous prétexte que sa voiture était garée en double file, je me suis permis de lui dire que la prochaine fois je lui imposerais des prestations tarifées. Cétait pour bien lui faire comprendre que je nétais pas celle quil croyait. Il a fallu que je lui précise que cétait une blague, déjà il avait mis la main au portefeuille et négociait le tarif.


  Chaque jour jallais jeter un œil à son agenda Outlook. Comme nous étions souvent sur les mêmes dossiers, jy avais naturellement accès. Il y notait aussi bien ses rendez-vous professionnels de la journée que ses activités extrabancaires. Un jour, je découvris que lundi entre 20 heures et 22 heures il avait bloqué une plage horaire pour Sabrina. Le mardi, cétait pour Luna et le mercredi pour Simone. Ainsi, je nétais pas la seule à profiter de ses largesses ! Il avait dautres sexfriends ! Une pour chaque jour de la semaine.


  Un collègue a dû lui faire la remarque, car par la suite il ne nota plus ses rendez-vous par les prénoms de ses victimes consentantes, mais par « RDV PRIVE ». Cela me rendait dingue. Je ne comprenais pas, alors que le sexe entre nous était si torride, pourquoi il éprouvait le besoin daller voir ailleurs. Pourquoi, alors que jétais la fille la plus merveilleuse du monde, il néprouvait pas une once dattachement pour moi ? Pourquoi il ne me jugeait pas digne de sortir avec lui ? Pourquoi ? Pourquoi ? Ce mot tambourinait dans mon cerveau.


  On ne pactise pas impunément avec le diable. Non seulement mon travail était devenu dune routine et dun ennui mortel, mais comme javais voulu pimenter mon quotidien en madonnant à des actes condamnés par le règlement intérieur avec mon collègue, le Ciel, qui juge même les petites assistantes, avait décidé de me punir. Une nouvelle collègue allait rejoindre léquipe et elle était juste incendiaire. Quand Patrick Bateman laperçut, on aurait cru le loup de Tex-Avery tant sa langue était pendante ! Rongée par la jalousie, voyant en elle ma victorieuse rivale, celle qui obtiendrait de lui ce quil navait jamais voulu me donner, je les épiais et devenais folle de rage chaque fois quil lui parlait, pour raison professionnelle ou autre.


  Je voulais coûte que coûte savoir ce qui se passait entre eux et jallais tout faire pour le découvrir. Le syndrome Cy était à nouveau activé. Mon déséquilibre mental refaisait surface !


  Un jour où tout le monde était parti en séance, je restai au bureau, car on mavait confié la lourde responsabilité dassurer la permanence téléphonique. La pièce étant déserte, jen profitai pour aller fouiller dans le sac à main de ma concurrente. Et lire les messages sur son portable. Comme avec Cy, mon sixième sens dictait ma conduite. Je ne métais malheureusement pas trompée. Les messages ne laissaient aucun doute sur ce point. Patrick Bateman couchait avec elle. DIANTRE !


  Ma vie au travail, entre le désintérêt et le dégoût total que minspiraient mon activité et mon obsession pour un homme qui changeait de femmes comme de cravates Hermès nétait pas une bonne chose pour ma santé mentale. Le côté obscur de la force mattirait, à présent cétait une certitude. Comment avais-je pu mattacher à un homme pareil ? Il mentait, provoquait, faisait tout pour arriver à ses fins. Il navait aucun scrupule à coucher avec moi, avec ma collègue, ma sœur (le fait dêtre fille unique ma du moins préservée de cette honte).


  Il ma même envoyé un SMS après avoir rencontré ma Gigi. Je cite, lui qui mécrivait si peu : « Canon, ta copine. Il y en a très peu des comme ça à Genève. Fais attention à elle. » Très classe de la part de lhomme qui vous honore depuis bientôt huit mois de manière ponctuelle. Le pire, cest que malgré cela, il ne me rebutait pas. Cétait chimique. Sa peau me magnétisait, son odeur mhypnotisait, son insolence menivrait. Son regard pénétrant me déstabilisait. Javais rencontré Lucifer et jallais bientôt finir en enfer. Mais sans lui.


  Le seul et unique critère pour avoir lhonneur de se retrouver dans le lit de Patrick Bateman était dêtre une fille mignonne et consentante. Si vous ne létiez pas (consentante) ce nétait pas un problème, Patrick Bateman ne vous lâchait plus jusquà ce que vous le deveniez (consentante). Harcèlement téléphonique, invitations à dîner dans les meilleurs restaurants, bouquets de fleurs, tout était bon pour vous faire craquer. Personne ne résistait à Patrick Bateman. Elles finissaient TOUTES, je dis bien TOUTES, sans exception, par succomber. Ce qui lavait doté dune assurance à toute épreuve. Jenviais sa confiance en soi et cette certitude de se savoir irrésistible qui le rendait précisément irrésistible. Dès quil les avait mises dans son lit, Patrick Bateman se désintéressait totalement de ses proies, les négligeant même. Il se lassait vite. Il mavait confié sur loreiller son terrible secret : « Ce nest pas de ma faute, tu sais. Jai toujours eu ce que je voulais. Je nai jamais eu à me battre pour quoi que ce soit. Ce que je veux, on me le donne. Je suis né avec une cuillère en argent dans la bouche. Je ne suis pas un mauvais bougre au fond. Les filles sont faciles. Je claque des doigts et elles finissent dans mon lit… »


  On le plaindrait presque, le petit bonhomme.


  Comme jaurais voulu être cette fille qui pour la première fois se serait refusée à lui. La fille qui malgré tous les raffinements dune cour assidue naurait pas capitulé !


  Avec moi, il était tombé sur le bon numéro. Jétais la fille la plus cool au monde ! Je ne lui demandais rien, dans la mesure où il était inutile despérer devenir sa légitime. Jétais toujours prête, cest le moins quon puisse dire. Je lui avais bien fait quelques scènes au début, mais javais vite arrêté vu que cela ne servait à rien. Jétais la femme-objet idéale. Jen étais presque arrivée à trouver sa sincérité émouvante. Cest tout juste si je nétais pas attendrie, si je ne lui trouvais pas des circonstances atténuantes. Mais ce quil y a de plus triste dans ma situation, cest que moi je nai eu droit ni aux fleurs ni aux restaurants. Ce type ne ma même jamais payé un verre !


   Cest ta faute, tu ne tes pas laissée courtiser. Tu tes donnée tout de suite.


   Tu aurais dû le faire mariner, mais au lieu de ça dès quil te propose un 5 à 7 tu tempresses daccepter ! morigénait Linda.


   Je pensais quil finirait par sattacher.


   Tu aurais dû le plaquer au bout de deux semaines.


   Tu trouves que je me donne trop facilement ?


   À ton avis ? Tu es sympa et drôle avec tout le monde, du coup les mecs pensent que cest du tout cuit avec toi.


   Ils nont pas tort. Tu penses que je passe pour une fille légère ?


   Les hommes confondent fille sympa et fille facile. Regarde, Patrick Bateman. Il ta dit quil avait une copine et cela ne ta pas empêché de coucher avec lui !


  Même si je nétais pas lélue de son cœur, il aurait au moins pu memmener en week-end de temps en temps ou minviter dans un bon restaurant. Cela maurait au moins fait des souvenirs. Le pire, cest quil avait entrepris de faire de moi sa confidente. Il me parlait des hôtels de luxe dans lesquels ils descendaient, lui et sa copine, et du dernier sac Darel quil lui avait offert. Au lieu de lenvoyer balader, je ne pouvais mempêcher de le questionner. Je voulais savoir, quitte à ce que jen souffre atrocement. Cest en ayant mal, je le voyais bien, que je me sentais exister. Lamour pour moi était synonyme de souffrance, jen étais sûre à présent. Je ne connaissais que ces règles au jeu terrible et dramatique du cœur. Olé !


  En raison de cette perversion narcissique, certainement liée à un problème freudien non élucidé comme dirait ma bonne, jétais dans lincapacité de mettre fin à notre relation. Je métais fait un point dhonneur à être la plus méritante de toutes les femmes. Je savais que je ne pourrais jamais avoir une histoire normale avec un être de son espèce, mais je voulais être reconnue, adulée et aimée par ce psychopathe de bas étage, je voulais être sa préférée ! La satisfaction suprême pour moi aurait été dêtre aimée dun tel individu. Si un type pareil se montrait capable de maimer, cela aurait voulu dire que jétais un être à part.


  Le five club, de son côté, tentait par tous les moyens de mouvrir les yeux :


   Tu nas pas compris quil ny a rien à espérer dun type pareil ! Cest comme une robe Dolce & Gabbana. Elle est belle, on a envie de la porter, mais elle est difficilement mettable, disait Fab.


   Je ny peux rien ! Je veux comprendre pourquoi il agit ainsi. Il est impossible que ce type soit à ce point insensible sans raison, il doit cacher des blessures. Je suis convaincue quil maime au fond. Il a certainement souffert. Cest pour ça quil nest jamais tombé amoureux. Il se protège ! En étant patiente et tendre, je réussirai à dégeler son cœur. Jai bien réussi avec certains, alors pourquoi pas avec lui ?


   Ça ta servi à quoi de dégeler des cœurs ? Tu nes plus avec ces hommes aujourdhui ! Regarde Cy, cest la prévenance personnifiée à présent. Tu as perdu un temps fou à essayer de le changer et maintenant il est parfait pour sa nouvelle copine ! Renonce au spectacle, va plutôt bosser dans le social ! sexcitait toute seule Savon de Marseille.


   Il est en train de sattacher ! Il a lâché une fois pendant lacte : « mon amour, tu me rends fou ». De la part dun être normal, cela pourrait passer pour une phrase bateau, mais dans la bouche dun Patrick Bateman cétait tout à fait impressionnant.


   Mimolette, tas pas envie dallumer ta cuisinière à gaz pour te mettre la tête dedans et quon en finisse une bonne fois pour toutes ?


   Tu ne peux pas juger quelquun sans le connaître. Tu nes pas là dans nos moments dintimité. Quelque chose de puissant nous lie.


   Tu creuses ta tombe avec ton pseudo lien ! Il ny a rien à comprendre, cest un gosse de riche aussi pourri gâté quil est bête et méchant. Pourquoi dépenser autant dénergie pour un gars aussi infect ? Et tu sais très bien au fond que ce nest pas un homme pour toi.


  Ce nétait que trop vrai. Je savais bien que même si par miracle, Patrick Bateman tombait amoureux de moi cela ne pourrait jamais marcher. Alors pourquoi diable est-ce que je mentêtais comme ça ?


  Malgré les mises en garde de mes amis, jétais incapable de me défaire de cette emprise. Cet homme me hantait. Pourtant, avec le recul, jai réalisé que cétait loin dêtre le coup du siècle ! Il était trop imbu de lui-même pour savoir donner, il ne savait que recevoir. Il était comme une tartine de Nutella dont le goût saffadit dès la deuxième bouchée.


  Donc, après huit mois de torture et dangoisse, jai enfin rencontré celui qui devait maider à tirer un trait définitif sur Patrick Bateman. La vengeance est un plat qui se mange froid, vous savez… très froid… Mais que jallais servir chaud… Car lhomme providentiel dont je vous parle nétait autre que son meilleur ami…


  4 août


  Amour : votre route va croiser celle dun homme délicat et raffiné.


  Travail : démission or not démission ?


  Argent : si votre lieu de perdition nétait pas Dior, vos finances sen porteraient certainement mieux.


  Santé : arrêtez de fumer. Votre haleine de fennec dérange vos proches. Surtout quand vous leur susurrez des mots doux à loreille.


  Do you, do you St-Tropez


  Nous nous étions retrouvés par hasard à St-Tropez au mois daoût. Enfin « par hasard », cest la version officielle. Officieusement javais tout planifié, mais ça personne ne le savait. À part ma Gigi, ma douce moitié de mandarine que javais suppliée de maccompagner (étant la seule qui pouvait me suivre dans mes délires). Comme il se trouve que le Bateman notait tout dans son agenda professionnel, javais mémorisé la date et le lieu de ses vacances. Je métais arrangée pour réserver les miennes en même temps que lui. Patrick Bateman ne pourrait jamais imaginer que ce qui allait lui tomber sur la tête avait été planifié depuis des mois ! AHAHAHA !


  Javais attendu ces trois jours à St-Tropez comme un miracle à Lourdes et dès que nous sommes arrivées avec Gigi, jai tout de suite su que notre séjour serait juste magique. Jétais avec ma meilleure amie dans un des lieux les plus glamours qui soient et nous avions décidé de ne pas nous limiter question budget. Nous avions réservé une chambre dans un hôtel de la Place des Lices, bien décidées à ne fréquenter que les restaurants « hype », à faire les boutiques les plus tendances et arpenter les plus belles plages à laffût de quelques vedettes à qui nous pourrions taper dans lœil. Gigi et moi, dégagions ensemble une telle aura que tous les hommes étaient suspendus à nos lèvres. Ils nous collaient aux basques, quoi ! Malheureusement pour moi, ce mauvais sort auquel je nétais que trop accoutumée allait encore frapper. À peine avions-nous foulé le sol tropézien que jai eu la merveilleuse surprise de voir se pointer Mademoiselle H !


  Mademoiselle H., permettez que je vous la présente. Cest le petit nom délicat que javais donné à mon bouton de fièvre, mieux connu sous le nom dHerpès. Javais attrapé cette sainte horreur au Club Med et il en était de ce bobo comme de ma guigne : il était dit que je ne men débarrasserais jamais. Les gens croient que seules les filles de mauvaise vie peuvent en avoir. Je suis lexemple vivant quils se trompent. Mademoiselle venait régulièrement me rendre visite, dans les périodes de stress ou de fatigue, cétait mon baromètre émotionnel. Vu que jétais toujours stressée et fatiguée, eh bien elle se pointait presque tous les deux mois ! Quelquefois même tous les mois lorsque je prenais des bains de soleil. En effet, le soleil exacerbait mademoiselle H. Une vilaine croûte se formait autour de ma bouche et il fallait bien une semaine pour quelle disparaisse. Jétais au bord de la crise de tétanie. Pourquoi une chose aussi horrible marrivait-elle, là, maintenant, là, tout de suite ?


  Impensable dapparaître devant Patrick Bateman et ses copains dans cet état. Je ne pouvais décemment pas présenter Mademoiselle H. à Charles-Henri !


   Cest pas si grave, disait Gigi qui nen pensait pas un mot.


   SIIIIIIII cest grave ! Cest affreux, je ne ressemble à rien. Je te rappelle que nous sommes ici en mission. Je dois séduire Charles-Henri, le meilleur ami de Bateman pour me venger ! Et ce nest pas avec cette horreur sur la tronche que je vais y arriver.


   Commence déjà par appeler, si ça se trouve il ne te répondra pas et laffaire sera réglée.


  Cest vrai que connaissant Patrick Bateman, il se pouvait fort bien quil refuse de me répondre ou quil ait déjà prévu doccuper ses soirées avec tout un contingent de pouffes de luxe.


  Jaurais préféré, dans létat où jétais, quil fasse carrément le mort. Mais non, il sest montré ravi de nous savoir là, moi et Gigi, et nous proposa même de les accompagner à la plage le lendemain !


   Je ne peux pas me montrer comme ça en plein jour, il est tellement lourdingue quil ne va pas pouvoir sempêcher de se moquer de moi. Comment veux-tu que je joue les Marilyn avec cette pustule purulente sur la peau !


   Essaie de mettre un bout de sparadrap dessus.


  Malheureusement, avec du Sparadrap cétait encore pire, on ne voyait plus que ça. Je dus, à mon grand regret, lui faire croire quun ami milliardaire nous avait invitées à passer la journée sur son yacht, et que nous les rejoindrions le soir. Jétais triste, car javais rêvé détrenner avec lui mon nouveau bikini « LOVE COCONUTS » qui mavait coûté la peau des fesses, fesses quil avait la particularité de bien remonter. Jessica Alba navait quà bien se tenir.


  Je ne sais pas si cest la crème qui commençait à faire son effet, ou si tous ces livres de développement personnel affirmant que le lâcher-prise changeait la vie ont raison, mais mon bouton commençait à diminuer de manière significative. Avec un peu de chance et une tonne de fond de teint, il aurait complètement disparu dès le soir venu.


  Effectivement, comme la nuit tous les chats sont gris, mon bouton napparaissait plus au coin de mes lèvres que comme une ombre malicieuse. Jétais surexcitée à lidée de pouvoir passer cette soirée dété en compagnie de ma meilleure amie et de Patrick Bateman. Et surtout, de rencontrer son « brother » comme il lappelait. Son meilleur ami parisien, son ami denfance avec qui il disait tout partager. Nous allions voir jusquoù irait sa notion du partage. Je voulais séduire Charles-Henri pour lui faire comprendre en lattaquant là où ça fait mal, cest-à-dire dans sa vanité, à quel point je lui étais indispensable.


  Javais mis au moins quatre heures à me préparer, car je voulais être au top. La totale. Manucure et pédicure, sans oublier lépilation. Javais un joli bronzage pain dépice qui donnait envie de me manger toute crue. Javais mis une belle robe noire courte avec des strass un peu partout, jétais bien maquillée et bien coiffée. Comme a dit ma Gigi quand je suis sortie de la salle de bain : Waouh beauté fatale quand je te vois je métale ! Jespérais quils allaient sétaler et non pas détaler comme dhabitude !


  Nous avions rendez-vous pour lapéro au Senequier. Gigi avait mis un micro short blanc, un bustier assorti et des stilletos. Cétait une bombe atomique et si javais été un homme, jaurais certainement voulu casser ses petites pattes arrière. Je dois vous avouer que javais la hantise, même si je sortais moi aussi du lot, que Patrick Bateman et Charles Henri naient dyeux que pour elle. Si Charles-Henri craquait sur Gigi, cela foutrait en lair tout mon plan ! Selon Fab, à qui javais bien entendu passé un coup de fil pour pleurnicher, cétait assez maso de ma part de partir en vacances avec une bombasse comme Gigi qui raflait tous les prix dexcellence à lécole du glamour. Il me dit quil viendrait mettre le feu chez moi si javais laudace de venir me plaindre à lissue de notre soirée.


   De toute façon, Gigi est en couple, dis-je piteusement.


   Même si ta copine ne fait rien, je ne vois pas lintérêt pour toi de le voir baver sur elle toute une soirée. Tu devrais éviter ce mec comme la peste et tu vas le relancer sur son terrain de jeu. Tes vraiment pas normale, comme fille.


   Je sais, mais ça mamuse de laguicher et puis ses copains sont peut-être sympas.


   Tu parles, ce sont très probablement des dégénérés comme lui, qui se ressemble sassemble !


  Javais décidé en commun accord avec moi-même de ne pas parler au five club du plan machiavélique que javais élaboré afin de méviter leurs réflexions désagréables.


  Jen avais marre dêtre laliénée du groupe. Je me sentais vaguement incomprise. Je les trouvais vraiment gonflés de me faire des remarques compte tenu de la situation personnelle de chacun :


  Le mec de Fab le prenait pour sa banque.


  Mal avait touché le fond et faisait lamour encore moins souvent que moi, tandis quelle était en couple et moi célibataire. Si cela continuait ainsi on allait bientôt classer sa petite fleur « zone sinistrée ».


  Savon de Marseille oscillait entre les semaines avec et les semaines sans, on avait limpression quelle avait ses anglaises trois semaines par mois. Elle changeait dhumeur comme le forex.


  Kiki désespérait de rencontrer quelquun. Le manque la rendait irascible.


  Et pourtant, je restais la cible privilégiée de leurs sarcasmes. Je me demandais parfois sils étaient vraiment mes amis, et je me posais de graves questions concernant mon avenir au sein du groupe. Jétais toujours la dernière informée de leurs sorties. Javais limpression dêtre la cinquième roue du carrosse.


  Le five club se faisait un malin plaisir à saboter mes idéaux.


  Mais déjà je nécoutais plus, bien décidée à passer une bonne soirée quoi quils en disent.


  Patrick Bateman était venu avec des copains à lui. Quand japerçus au loin le fameux Charles-Henri, le monde sarrêta de tourner. LOVE is in the air commençait à jouer sa mélodie du bonheur. Mes yeux étaient non plus ronds comme des billes de loto, mais en forme de cœur. Mon dieu, son physique correspondait tout à fait à mes critères. Il navait peut-être pas la tête de jeune premier de Patrick Bateman, dont on se lasse dailleurs, mais il était plus distingué. Il semblait accessible, humain. Jai eu le coup de foudre, un vrai comme on croit quil nen existe que dans les films. Santa Madonna, je venais de craquer, non par calcul comme je lavais planifié, mais spontanément, pour le meilleur ami de lhomme avec qui je couchais depuis huit mois ! Non, ne vous tirez pas tout de suite une balle dans la tête ! Je vous assure que je ne le fais pas exprès ! Mon cœur guidait mes pas, même sil me faisait prendre des chemins TRÈS escarpés que jescaladais en talons aiguilles ! Seigneur, il ne fallait pas que je me laisse emporter par mes émotions sinon mon plan allait passer à la trappe !


   Ma chérie, tu ne dis rien, me chuchota Gigi à loreille.


   Ils me font complètement craquer ces deux-là, dis-je en désignant du menton Patrick Bateman et Charles-Henri. Et jajoute, histoire dêtre bien comprise : « Et puis je tai défendu de mappeler Mimo en public. »


   Reprends-toi sinon tu vas foutre ton plan à leau.


  On était beaux, on était belles. On se serait cru dans un casting de Gossip girls ou dAmour, Gloire et Beauté. Javais du mal à respirer tant jétais émoustillée, mais mon excitation sestompa sitôt que jeus compris que les bombasses qui venaient darriver ne passaient pas là par hasard, mais quelles avaient été invitées à se joindre à nous par Patrick Bateman. Elles allaient passer la soirée en notre compagnie. Jaurais dû me douter que Patrick Bateman aurait besoin de son harem pour parader dans les rues de St-Tropez. Enfer et damnation ! Pour une fois que javais tous ces apollons à mes pieds ! Ma température était montée dun cran et javais à présent des bouffées de chaleur. Gigi qui sentait mon désarroi me conseilla de garder mon calme.


  Heureusement, après les avoir observées de plus près, jai vu que ces filles ne cassaient pas des briques. Mon pouls put reprendre son rythme de croisière.


   Quest-ce qui lui a pris dinviter ces pouffiasses ?


   Laisse tomber, elles sont moches. Concentre-toi sur ton objectif.


  Finalement elles sen allèrent après avoir vidé leur verre comme des alcoolos de bas étage. Du coup, nous allâmes dîner en tête à tête avec Patrick Bateman, Charles-Henri et Charles-Edouard un autre de ses potes cul serré de Paris huitième arrondissement. Nous nous dirigions tranquillement vers le restaurant et je vis que Patrick Bateman commençait à sintéresser sérieusement à mon amie Gigi. Gnarc, gnarc, gnarc, parfait, mon plan machiavélique fonctionnait à merveille, javais le champ libre pour harponner mon Charles-Henri. Patrick Bateman me paraissait bien fade tout à coup. Jessayai dengager la converse avec Charles-Henri, mais celui qui au premier abord mavait paru si sympa ne semblait pas vraiment désireux déchanger. Ma petite personne navait pas lair de le bouleverser outre mesure. Il fallait pourtant quil soit séduit ! Je narrêtais pas de battre des cils et ce fut à table quenfin, il se dérida.


  Il me résuma son parcours professionnel, mapprit quil venait douvrir une boutique de cravates de luxe à Paris. Il me suggéra un plat, posa un tas de questions sur moi, ma vie, mon mystère, et narrêta pas pendant tout ce temps de me resservir du vin. Et tout à coup, je ne sais pas quelle mouche la piqué, après avoir renversé du vin sur ma jambe pour avoir sans doute le plaisir de méponger, il fut comment dire, comme transpercé par le divin ! Oui, cest bien cela : transpercé par le divin.


  Dès lors, il sembla comme hypnotisé par la délicatesse de ma peau, sa douceur. Il passa sa soirée à me tripoter. Jétais en pleine évanescence, non seulement il craquait pour moi, mais en plus notre petit jeu irritait profondément Patrick Bateman, ce qui vous vous doutez bien nétait pas pour me déplaire. Lheure de ma revanche avait sonné… AHAHHAHAAH, jubilais-je en moi-même, justice dans ce bas monde il y avait ! Patrick Bateman, du coup, avait lâché la grappe à Gigi et nous regardait, son meilleur ami et moi, dun œil empli de hargne. Je savais bien que sil réagissait ainsi, cétait plus par fierté que par amour, mais je men fichais complètement, javais ce que je voulais. Jentendais sonner les cloches à Rome tant jétais contente. Charles-Henri et moi passâmes notre soirée à nous papouiller jusquau moment où il se mit à lécart pour téléphoner. Comme je fixais sur lui mon regard inquisiteur, Charles-Edouard ne put me dissimuler quil appelait sa copine… Doux Jésus, encore un homme casé !


   Nous sommes ensemble depuis trois jours seulement, sempressa-t-il de préciser.


   Que cela fasse trois jours ou trois ans le principe est le même. Tu es casé.


   Casé, le mot est fort.


  Mouais…


  Mes scrupules à légard de cette pauvre malheureuse ne mempêchèrent pas de flirter avec lui le reste de la soirée. Il mappréciait et il sétait montré beaucoup plus tendre durant les quelques heures que nous avons passées ensemble que Patrick Bateman en huit mois. Je devais lutter pour ne pas me laisser aller à tomber amoureuse ! Pour ne pas me faire du cinéma comme dhabitude. Pour ne pas rêver de finir ma vie avec cet inconnu, quoi !


   Tu es très belle. Je ne veux pas te manquer de respect, mais jai envie de toi.


  Me manquer de respect en ayant envie de moi ? On sétait trompé dépoque ! Et même si la finalité était la même, cétait plus joliment tourné que : tu baises ?


  Je me serais offerte, là tout de suite, si javais écouté ma petite culotte, mais il me restait un minimum de sang-froid et faisant preuve dune force de caractère peu commune, je déclinai.


  La soirée touchait à sa fin et ce fut en bredouillant que je lui dis que jespérais le revoir bientôt. Je lui fis comprendre que dans la mesure où je me rendais presque tous les week-ends à Paris (si, cest vrai !) je serais ravie de passer lui faire un petit coucou dans sa boutique à loccasion. Après tout, sa copine nétait peut-être que de passage dans sa vie ! Ne vous désespérez pas, je luttais, je vous assure que je luttais même de toutes mes forces !


  Il ne sétait rien passé de concret entre nous, mais javais le cœur léger, si léger que je ne touchais plus terre ! Gigi était rentrée se coucher avant nous et Patrick Bateman avait tiré la gueule toute la soirée, ahahahah ! Je gagnais sur les deux tableaux. Jétais comblée et aux anges ! Bienheureuses les simples desprit.


  Gigi ne dormait pas et était presque aussi hystérique que moi quand je lai rejointe dans la chambre. Elle avait passé une très bonne soirée et sétait régalée en voyant Patrick Bateman pris entre deux feux, celui du désir quelle lui inspirait et celui de la jalousie que mon comportement suscitait chez lui. Nous avons passé la nuit à ruminer chaque détail de la soirée. Nous repartîmes le lendemain, avec la conscience du devoir accompli.


  De retour à Genève, jinvitai Charles-Henri à rejoindre ma liste damis Facebook. Ah ce Facebook, quelle merveilleuse invention ! Comment faisaient-ils à la préhistoire quand cet outil fabuleux nexistait pas ? Faire une friend request est moins gênant que de demander son numéro de téléphone à un inconnu. En cas de non-réponse, un râteau virtuel ça fait toujours moins mal quun vrai !


  Je nallais donc pas marrêter en si bon chemin. Je voulais établir des liens plus suivis avec lui officiellement pour rendre dingue Patrick Bateman, mais cétait surtout que désormais, je ne pouvais concevoir lavenir sans lui.


  Deux jours plus tard, suite à ma friend request, je reçus cet email de Charles-Henri :


   Quand donc ma Suissesse préférée vient-elle me trouver à Paris ?


  AHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHH… Vous imaginez la folle ! Il ne mavait pas oubliée ! En même temps, cest vrai, comment oublier un être aussi délicieux que moi ? Jétais sexy, jolie, sympa, drôle, bref la femme idéale même si rares étaient les hommes à sen être rendu compte jusquà présent. Dansant sur un nuage de barbe à papa, jenvoyai ma réponse à Charles-Henri :


   HEYYYY comment va mon beau gosse des folles nuits tropéziennes ? Je fais un saut à Paris fin septembre, jespère quon pourra se voir…


  OHHHHHHHHH comme il était chou… Après tout ce nest pas parce quil avait partagé son bac à sable avec Patrick Bateman quil devait obligatoirement lui ressembler ! Il avait été très correct avec moi à St-Tropez (un peu trop ?) et javais eu un terrible feeling.


  Ça y est, voilà que je repartais dans mes délires ! Sors de ce corps syndrome damour fleur bleue et utopique ! Tu nas rien à attendre de Charles-Henri, il est trop bien pour toi.


  Les jours suivants, je navais quune idée en tête : le rejoindre à Paris. Ematome était partie y vivre avec Germano pour quelques mois, je pourrais minviter chez eux sans problème.


  Jirais le trouver dans sa boutique, ensuite nous irions boire un café, sortir, danser et qui sait… Il était le seul homme de ma connaissance capable de me désintoxiquer de Patrick Bateman, il ne fallait pas que je le laisse filer. Javais remplacé une névrose amoureuse par une autre. HELP !


  Finalement, je navais pas réussi à tenir ma langue et je métais confiée à Fab autour dun coca zéro sans toutefois lui dire toute la vérité.


   Tu es folle, qui te dit quil nest pas sorti avec toi suite à un pari avec Patrick Bateman ? me dit Fab.


   Tu te figures bien que jy ai pensé, espèce doiseau de malheur, mais si tu avais vu la tête que Patrick Bateman a tirée en nous voyant batifoler comme des canetons en rut, tu aurais tout de suite écarté cette hypothèse. Je nai aucune envie de tomber amoureuse de ce type ! Tout est sous le contrôle dune main de maître !


   Je lespère pour toi, Mimo ! Car te connaissant je suis pratiquement certain que tu es en train déchafauder quelque stratagème digne de la croisière samuse ! Franchement si cest son meilleur pote, ce nest pas sans raison, alors méfie-toi.


   Ne tinquiète pas ! Ah au fait je tai dit que je me rendais à Paris pour quelques jours ? Rendre visite à Ematome…


   Et ?


   Et rien ! Bon, comme jai sympathisé avec Charles-Henri, il se peut que jaille lui faire un petit coucou…


   Et voilà, on la voit venir à des kilomètres, celle-là ! Tu fais preuve de bon sens un quart de seconde et tout de suite après tu nous refais le remake de lîle aux enfants ! Tu penses que ça va coller entre vous alors que son pote connaît de réputation ton deux-pièces cuisine, nom dun chien ! Tu imagines les détails croustillants que ton Bateman a dû lui donner sur votre vie intime ?


   Oh jen ai marre, tu tarranges toujours pour me foutre le moral à zéro ! Charles-Henri est beaucoup plus humain que Patrick Bateman et le désir que nous avons éprouvé lun pour lautre est de lordre de lévidence !


   Plus humain ? Tu rigoles, jespère ? Jai vu sa photo sur Facebook et à côté de lui les Dents de la Mer cest Flipper le dauphin ! Tu nas pas vu laileron qui lui pousse dans le dos ?


   Cest vraiment du grand nimporte quoi. Je reconnais quil a le regard un peu coquin, mais il ressemble plus à Pandi Panda quà un tigre mangeur dhomme !


   Tu es pathétique, Mimolette ! Si tu ouvres la boîte de Pandore, ne viens pas te plaindre des conséquences !


  Décidément, mes amis ne me comprenaient plus. Jallais prendre mes distances avec eux. Javais envie de côtoyer des gens positifs et idéalistes comme moi et pas des terre à terre dénués de fantaisie.


  Depuis mon retour, Patrick Bateman faisait semblant de ne pas me voir. Il était vert de jalousie et je dégustais ma vengeance à froid comme il se doit. Javais déjà réservé mes billets de train pour Paris. Ematome était impatiente de me revoir, et indépendamment du reste, jétais sûre que ce voyage allait me changer les idées.


  La date fatidique approchait et jétais toujours sans nouvelles de lui. Je commençais à angoisser, surtout que Patrick Bateman sétait mis à me relancer. Comme malgré tout il me faisait toujours un effet inavouable, je savais que je ne résisterais pas longtemps à ses assiduités. Allez, Charles-Henri, donne-moi des nouvelles ! Donne-moi la force de me battre contre Patrick Bateman le prédateur. Quoi quil en soit, même sil ne daignait pas se manifester, jirais le trouver dans son magasin. Rien ni personne ne pourrait men empêcher ! Mais jaurais quand même aimé recevoir quelques encouragements… Malheureusement, je dus faire sans… Désabusée, je métais laissée convaincre par le five club dabandonner tout espoir. Du coup, un soir de pleine lune, après des semaines de lutte… Je commis lirréparable… Je cédai au chant des sirènes… Je mabandonnai à Patrick Bateman…


   Ce que tu es nulle je narrive pas à y croire ! Tu tes grillée, ma fille.


   Oh, on se calme ! Après tout Charles-Henri et moi on nest pas encore mariés que je sache. Il ne sest rien passé entre nous, ce nest pas comme si je lavais trompé !


  Si Charles-Henri sétait conduit en gentleman, rien de tout cela ne serait arrivé.


  Cest sa faute, en fait.


  20 septembre


  Amour : vos élans romantiques sont très appréciés ! Ne craignez pas douvrir votre cœur.


  Travail : no comment.


  Argent : on vous a coupé la ligne téléphonique faute dun règlement dans les temps.


  Santé : attention aux hémorroïdes ; cela narrive pas quaux autres.


  From Paris with love


  Paris me voilà ! À peine ai-je déposé mes affaires chez Ematome que déjà je suis en route vers mon destin. Javais noté ladresse de sa boutique sur un bout de papier quévidemment javais aussitôt perdu. Jallais devoir écumer les beaux quartiers pour la retrouver.


  Javais préféré cacher lexistence de Charles-Henri à Ematome. Elle était encore moins tolérante que les autres sur le chapitre de ce qui se fait ou ne se fait pas. Je savais que si elle avait connaissance de mon plan diabolique et de mes élucubrations au sujet de Charles-Henri, elle menverrait dormir sous les ponts.


  Elle avait toujours souffert de me voir craquer pour de sombres blaireaux. Le manque de bol navait pas grand-chose à y voir, à son avis jétais plutôt prisonnière dun schéma.


  « Au lieu de te lamenter sur ton sort, et de te demander pourquoi les hommes qui tintéressent ne veulent pas de toi, tu ferais mieux de prendre le problème à lenvers, et de te demander pourquoi TOI tu fais une fixette sur eux. »


  Elle navait pas tout à fait tort. Malgré tout, je persistais à croire que lamour était un oiseau de bohème qui nen avait rien à faire des schémas familiaux ou inconscients. Cupidon était un grand malade qui lançait ses flèches au hasard. Cest vrai que dans mon cas, le hasard radotait un peu, et quau lieu de flèches cétaient des coups de gourdin que je recevais.


  Comme prévu, je neus aucune difficulté à trouver la boutique de Charles-Henri. Il ny avait décemment quun quartier où elle pouvait être située, et cétait du côté de la Madeleine. Tout de suite, jai remarqué sa vitrine avec « ma cravate méclate » en lettres majuscules rouge vermillon comme sur ses photos Facebook.


  Mon cœur battait la chamade quand je me suis approchée du lieu de lultime tentation. Javais envisagé toutes les façons de laborder, de la plus sage à la plus farfelue. Je faisais celle qui tombe par hasard sur sa boutique, qui feint létonnement. Ou alors je lui disais cash que javais follement envie de le revoir, que je le voulais tout de suite, là, sur le comptoir. Mon imagination était sans borne.


  Javais aussi passé en revue les mille façons quil aurait eues de réagir : la joie, la stupeur, la colère, la surprise, la perte de connaissance, la gêne, la crise de larmes, lhystérie collective. Jétais préparée à toute éventualité. Jai acheté un paquet de bubble gum au goût fruits de la passion que je mastiquais comme une vache folle. Mais jétais clouée sur place. Je narrivais pas à franchir le seuil, comme si par ce simple mouvement jengageais ma vie entière. Après trois coups de fil à Gigi qui menjoignait de foncer, considérant que même si la réaction de Charles-Henri nétait pas à la hauteur de mes espérances, il ny aurait pas mort dhomme et quau moins jaurais lavantage dêtre fixée.


  Fixée à propos de quoi ? Du fait que notre histoire nétait quune chimère ? Jétais, à certains moments, pleinement lucide et à dautres, de nouveau victime de ma schizophrénie amoureuse.


  Quarante-cinq cigarettes, un paquet de chewing-gums et deux autres coups de fil paniqués plus tard, je me décidai enfin à foutre ma vie en lair…


  Je ne sais pas si cétait le blizzard qui soufflait en ces derniers jours dété ou si cest lambiance dans son magasin qui me glaça le sang dans les veines, mais Charles-Henri ne parut pas si ravi que ça et pas spécialement émoustillé non plus quand il me vit.


  Il était loin le temps de nos amours tropéziennes. Charles-Henri minvita tout de même à prendre place dans un confortable fauteuil et nous avons engagé la discussion, comme deux petites vieilles autour du thé. Il me parla de son magasin, de sa fulgurante carrière. Je me régalais.


  À force de parler de lui-même en termes flatteurs, Charles Henri commença à se dérider et je retrouvais dans ses yeux létincelle, la lumière damour ou plutôt de concupiscence quil avait eue à St-Tropez. Au moment où nous allions enfin passer aux choses sérieuses, voilà-t-il pas quun homme dun genre assez spécial fit son entrée dans la boutique.


  Son brushing était digne de celui de Michel Serrault dans la Cage aux Folles. Cet étonnant personnage commença à sagiter devant un Charles-Henri très embarrassé et quand il me le présenta, je faillis tomber à la renverse.


   Noémie, je te présente mon père. Papa, Noémie, une amie de Patrick Bateman.


  Mon dieu, cette tarlouze était mon beau-père. Enfin futur beau-père, mais cétait la même chose !


  Tout bien reconsidéré, son père avait une certaine allure et un côté grand seigneur. AHHHHHHHH ! Les dollars commençaient à faire la farandole devant mes yeux. Et puis mon Charles-Henri était tellement craquant au milieu de toutes ces cravates. Jétais conquise. Lui, je le voulais à tout prix !


  Ma vie allait trouver sa nouvelle orientation. Je me voyais dans quelques mois, enceinte jusquaux oreilles et cherchant désespérément une place devant chez Vuitton pour notre Porsche Cayenne dernier modèle. Mais avant cela, il allait falloir que jaménage mon emploi du temps pour me rendre chaque week-end à Paris. Ce ne serait laffaire que de quelques semaines : Charles-Henri ne supporterait bientôt plus cette situation, et il saurait trouver les arguments propres à me convaincre de renoncer à ma carrière (avec du cash) pour ne plus avoir à me consacrer quà lui et à mon bonheur.


  Quand Charles-Henri révéla à son père que je travaillais dans la banque, ce dernier se lança dans un délire sur les fusions acquisitions et à me vanter les mérites dun célèbre économiste dont il venait de terminer le livre et à propos duquel il souhaitait connaître mon opinion. Je pris lair de celle à qui on ne la fait pas. Il insistait du regard pour que je me prononce, mais comme je ne comprenais rien à ce quil me disait, je hasardai un : « oui, cest un bon livre… pour les amateurs », qui le cloua sur place. Il me prit pour une petite arrogante, peut-être une surdouée de la finance, mais le fait est quil ne revint plus à la charge.


  Un appel providentiel dEmatome écourta cette réunion familiale improvisée. Au moment de le quitter, Charles-Henri me fit la proposition que jattendais en vain depuis des mois :


   Je suis malheureusement pris ce soir, mais peut-être accepterais-tu de te joindre à nous demain pour un dîner en petit comité ?


  OH OUIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII


   Donne-moi ton numéro de portable, je tappelle.


  OH OUIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII


  Je me voyais tout à fait habiter ici, à Paris, me rendre au cours Florent tout en vivant une belle et grande romance avec Charles-Henri. Mais pour lheure, la chose la plus difficile du week-end, serait dobtenir dEmatome quelle accepte de maccompagner à la soirée du lendemain où serait, à nen point douter, le beau, le funeste, lirrésistible Patrick Bateman.


  Ematome sétait fait une image très négative du personnage sur la base des infos que je lui avais données. Dailleurs, elle avait eu loccasion de le croiser à un brunch où il ne sétait même pas donné la peine de la saluer. Mais je crois que cétait parce quil était avec sa légitime. Il se tenait à carreau en sa présence, prenait un air respectable qui faisait bien rire toutes celles qui lavaient connu dans un contexte moins guindé. Cétait une jolie petite blonde, très classe. La vraie petite bourgeoise, parfaitement adaptée au cadre. Je trouvais que javais plus de piment quelle, même si jétais plus près de lactrice de série B que de la riche héritière. En tout cas, cest avec elle quil préférait safficher. Daprès Gigi, je nétais pas suffisamment bien née (cest maman qui serait heureuse de lapprendre) et surtout jétais trop fauchée. Je navais aucune utilité sociale pour lui, raison pour laquelle je navais droit quà ses faveurs sexuelles. Quand jétais petite fille, ma maman me lisait des contes où les princes sentichaient des bergères. Je nai jamais admis que cela puisse se passer différemment dans la vraie vie.


   Arrête de rêver. Pretty woman cest seulement au cinéma.


  Avais-je été bercée trop près du mur étant enfant pour croire encore au prince charmant ?


  Pour Ematome, il ne fallait pas aller chercher bien loin. Patrick Bateman nétait quun vaurien mal éduqué. De toute façon, javais tourné la page, cétait Charles-Henri qui désormais bouleversait mes sens. Jallais donc devoir user de toute ma diplomatie, de toute ma force de persuasion et de tout mon charisme pour quelle accepte de venir le lendemain dîner avec les deux hommes de ma vie. Il fallait que je la décide à maccompagner, car jamais je naurais eu le courage daffronter Patrick Bateman et de séduire Charles-Henri en même temps.


  Le samedi matin je trouvai un SMS à mon réveil. Numéro inconnu. Il avait été envoyé à 1 h 30 du matin :


  « Tu dors ? »


  Ce ne pouvait être que Charles-Henri. Qui dautre, sinon ? Il avait eu le temps de penser à moi pendant sa soirée ! En menvoyant ce SMS, il avait fait mieux que me relancer, il mavait aussi laissé le numéro où le joindre. Cétait une façon délicate de montrer quil souhaitait commencer une relation avec moi. Life is good des fois.


  Finalement, Ematome se laissa convaincre. Je lui avais dit que si la soirée tournait au vinaigre elle aurait toujours la possibilité de tirer sa révérence avant la fin. Je lavais également prévenue que lorsque mes deux as de cœur étaient ensemble la conversation dépassait rarement le niveau pipi caca popo, mais quils étaient, quoi quil en soit, dagréable compagnie. Ematome partageait peu ma fascination pour ce genre de personnages. Javais moi-même beaucoup de mal à me comprendre. Mais jétais attirée. Follement, démesurément. Et contre cette forme dattirance, la volonté est impuissante.


  À 20 h 30, toujours pas de nouvelles de Charles-Henri. Dans la mesure où il devait nous indiquer le lieu du rendez-vous, nous étions dépendantes de son appel. Ematome commençait à manifester des signes dimpatience.


   Appelle-les au moins pour savoir ce quils font et quon ne se retrouve pas comme deux gourdes sils ont changé davis.


  Je composai le numéro les mains tremblantes. Je voyais trop la soirée en train de tomber à leau. De plus, à chaque fois quun homme me plaisait, moi si dégourdie en général, je devenais incapable daligner trois mots à la suite.


  Je fus bien contente de tomber sur le répondeur :


  « Vous avez bien composé le… »


  Mais je ne laissai pas de message.


   Bon, il va voir que je lai appelé, ça suffit. Allons grignoter quelque chose en attendant.


  Nous sommes allées dîner à lhôtel Amour, ce qui à mon sens ne faisait que maugurer du meilleur et jai passé tout le temps du repas à consulter fébrilement mon portable. Ematome se demandait comment je pouvais me mettre dans des états pareils pour de sombres abrutis. À minuit, toujours pas de nouvelles et le doute, laffreux doute, commença à me gagner.


  Je navais nullement lintention de finir tout de suite dans son lit, je voulais juste lui faire comprendre quil me plaisait, que je nétais pas la fille légère que Patrick Bateman avait pu lui décrire. Je voulais lui expliquer que je souhaitais vivre quelque chose de sérieux avec lui.


   Je tinterdis de le rappeler, tu mentends ! Un homme qui te veut tappelle, ce nest pas à toi de lui courir après !


   Oui, mais sil na pas vu mon appel en absence ? Je pourrais juste envoyer un petit message de rien du tout, genre…


   Non ! Quand comprendras-tu que les hommes sont des chasseurs, des prédateurs. Sil ne tappelle pas, cest que tu ne lintéresses pas. Tu tattendais à quoi ? Noublie pas que sil est lami de Patrick Bateman, il y a peut-être une raison.


   Mais il avait lair de sintéresser à moi dans le magasin. Et son message dhier soir ! Il ma demandé si je dormais.


   Ah oui, à quelle heure ?


   Une heure du matin.


   Bon sang Mimo, un homme qui tenvoie un SMS à une heure du matin a lesprit complètement embué par lalcool et il na, à ce moment-là, quune idée en tête, non ?


   Ben pas forcément, peut-être que je lui manquais…


   Tu es incroyable, tu ne vois jamais le mal nulle part ! Allô Houston ici la terre, on se réveille ! Sil ne te rappelle pas tu vas encore me dire que cest parce quil a perdu son portable ou que finalement son amour pour toi était si intense, quil a eu peur de sengager et a préféré ne plus te revoir ! Non, mais allô quoi.


   Mais jai senti quelque chose de fort, Ematome ! Mon sixième sens ne peut pas me duper sans arrêt quand même ?


   Si, dans ton cas, il peut. Tu as tendance à idéaliser les hommes, Mimo, on nest pas dans Les Feux de lAmour ! Les folles histoires damour qui démarrent de manière incroyable narrivent jamais, tu comprends ? Et toi tu nas pas de meilleure idée que de choisir le meilleur ami de ton sexfriend, qui, de surcroît, est un gros blaireau. Un type qui en plus habite à des milliards de kilomètres de chez toi… Tu ne pouvais pas trouver un scénario encore plus tordu ?


  Moi, dans un murmure :


   Et je crois quil a une copine…


   En plus ! Mon dieu, mais tu es folle ou quoi ? Tu réalises que tu vis dans un monde de fantasmes et non pas dans la réalité ?


   Ematome, une femme ça peut se quitter. Mon père la bien fait avec ma mère et il est parti avec une autre, cela ne la pas dérangé plus que ça !


   Eh ben, tu as de drôles de comparaisons, toi. Et peut-être que Charles-Henri nest pas comme ton père, que veux-tu ? Mimo quest-ce que tu fais ? Laisse ce portable !


   Je réponds juste à Gigi…


  Mon nez sallongeait de plus en plus. Javais envoyé un SMS à Charles-Henri pour lui demander où ils étaient. Tant pis si je prenais le risque de me faire envoyer sur les roses, au moins jen aurais le cœur net. Je navais plus rien à perdre.


   Tu ne sais pas mentir ma pauvre Mimolette. Tu nes vraiment pas possible ! Tu toffres sur un plateau en or. Les mecs nen ont rien à faire des filles déjà conquises ! Cela ne ta pas suffi daller le voir pendant une heure dans son magasin et de lavoir appelé, malgré tout ce quon vient de se dire, toi, tu envoies un MESSAGE !


  Non seulement jétais une looseuse de lamour catégorie XXL mais en plus mes propres amies me prenaient pour la débilité incarnée. Cette fois je lavais tendue, mon Ematome, et pour de bon !


  Cest le pire qui est arrivé. Tous les râteaux que je métais pris ne mavaient pas préparée à une telle chose. Comme quoi, on en apprend tous les jours. Figurez-vous que je ne reçus jamais aucune réponse à mon SMS, ni à aucun de ceux que jai envoyés plus tard, ni non plus à mes appels. Non seulement ma mission avait été un échec, mais je métais laissé prendre à mon propre piège.


  Bien des siècles plus tard.


   Noémie jai bien réfléchi à cette histoire avec Charles-Henri. Et la conclusion que jen tire ne va pas te faire plaisir.


   ????


   À mon avis, ce nest pas Charles-Henri qui ta envoyé ce message à une heure du matin, cette nuit-là. Le « Tu dors ? » Cest du Patrick Bateman tout craché.


   ???????????


   Pour moi, cest évident. Lheure indue à laquelle tu las reçu, la sécheresse du ton. Si ça avait été Charles-Henri, il aurait quand même signé de son nom, « CH », un truc comme ça ! Ce nest pas signé, donc cest signé. Tu tes fait avoir sur toute la ligne, ma belle !


  La vérité mapparut soudain éblouissante tel léclair qui déchire la nuit dans un cri lugubre et infini. Ematome mavait ramenée sur terre avec la violence dune baudruche qui se dégonfle dun seul coup. Mon dieu, comment ny avais-je pas pensé toute seule ! Javais voulu jouer dans la cour des grands en me mesurant à Patrick Bateman, mais jétais une novice dans lart de la manipulation !


  Honteuse devant léternité, je rentrai avec Ematome qui essaya par tous les moyens de me réconforter du mieux quelle pouvait, mais je nécoutais déjà plus. Moi qui pensais avoir atteint des sommets en matière de honte. Jétais perdue dans mes sombres pensées, songeant à limpossibilité qui était la mienne, seule de mon espèce, de trouver chaussure à mon pied, ma moitié dorange sanguine. Il était dit que je finirais ma vie seule et que jétais en marche vers le cimetière des éléphantes aux cœurs brisés. Jen avais plus que marre de stagner dans lantichambre de lamour tandis que les autres dansaient la polka sur la piste du bonheur. Quand donc mon tour allait-il enfin venir ?


  Les mois qui suivirent furent remplis de ténèbres et de désarroi. Entre labomination au travail, le sourire narquois de Patrick Bateman qui jouissait sans vergogne de sa revanche et labsence de toute perspective amoureuse, jétais au bout du rouleau.


  Cest alors que Savon de Marseille me proposa de partir en vacances avec elle pour me changer les idées…


  7 février


  Amour : welcome to sexland


  Travail : stripteaseuse doit rester un hobby, dissuadez-vous den faire votre métier.


  Argent : économisez pour votre opération mammaire. En attendant, vive les push-up.


  Santé : bouffées de chaleur.


  Miamiiiiiii bitch, ma bitch


  Miami… lantre du sexe et de la perdition. Si vous nêtes pas dotée du réglementaire 90-60-90, passez votre chemin, Il ny a place ici que pour les canons. Les discothèques usent et abusent du délit de faciès. La discrimination nest pas raciale, mais physique. Le moindre bourrelet disgracieux ou le moindre poil négligé lors de lépilation est analysé au peigne fin et savère éliminatoire ! Je ne sais pas comment ces gens font pour être aussi beaux, on dirait quils sortent tout droit dun clip vidéo de Beyonce ou de lélection de Miss Univers. Les moches ont dû être euthanasiées à la naissance.


  Vous vous trouvez belle ? Oubliez ça, il y aura immanquablement une latino aux yeux plus bleus, à la bouche plus pulpeuse et aux fesses plus fermes que les vôtres. Vous comptez vous habiller sexy ? Cest peine perdue, il y aura toujours une jupe plus courte que la vôtre à Miami. Dailleurs, les jupes ne sont plus des jupes, mais des ceintures un peu plus larges que la moyenne. Même en sortant nue, je pense que vous narriverez pas à concurrencer toutes ces minettes que la nature a avantagées. Les hommes ne sont pas en reste eux non plus. Mais généralement ils sont soit gays soit acteurs de films pornos. Encore un désavantage du sexe faible. Il y avait nettement plus de jolies filles disponibles que dhommes corrects et célibataires. Nous avions fait lerreur daller un après-midi au Nikki Beach, « the place to be » pour parader en bikini à Miami. Jai été contrainte, au vu de la concurrence, de remettre mon tee-shirt. Mes deux Smarties anémiés étaient invisibles comparés aux obus de la place ! Même les pectoraux des beaux mecs qui se pavanaient devant nous étaient plus saillants et fermes que mon misérable buste !


   Je te remercie Savon de Marseille, déjà que jétais déprimée en arrivant ici, mais là cest le bouquet. Je ne rêve que de me faire botoxer et de me payer une nouvelle paire de seins bonnet D.


  Javais renoncé à me présenter dans les boîtes de nuit où toutes sortes de jeunes dévergondées passaient leur temps à me rappeler que mes jambes ne mesuraient pas 110 cm. Je me contentais daller au restaurant ou de boire un verre là où les gens étaient encore « normalement constitués ». Cest-à-dire, il faut bien le reconnaître, moches en comparaison.


  Savon de Marseille connaissait un couple de compatriotes établis à Miami. Ils nous proposèrent de venir les rejoindre au Mexidos, un restaurant mexicain réputé.


  Jétais gentiment en train de métouffer avec une fajita, quand un homme sapprocha de notre table ; cétait un ami du couple en compagnie duquel nous dînions. Il était Français et résidait lui aussi à Miami. Il neut dyeux que pour moi. Javais du mal à comprendre son emballement pour un spécimen aussi grand public que moi, même si ce soir-là, javoue, il ny avait pas trop de bombasses au mètre carré. Était-ce mon décolleté plongeant que javais pris soin de rembourrer avant de sortir ou le fait quune rouquine aux yeux clairs détonnait dans le paysage, mais le fait est quil ne cessait de me dévisager dune façon que jaurais jugée inconvenante sil navait pas été aussi joli garçon. Histoire de dire quelque chose, je lui demandai ce quil faisait dans la vie.


   Jessaie de faire des tubes, me répondit Rob, car tel était son nom.


   Vous êtes plombier ?


  Éclat de rire général dans le restaurant. Plombier, plombier daccord, mais était-ce un métier bien lucratif ? Chez nous, il est vrai que quelques-uns se font des coucougnettes en or, mais pas de quoi rouler en Ferrari non plus. Toutefois, la misère est moins pénible au soleil et réparer la tuyauterie de Pamela Anderson est certainement plus sympathique que de soccuper du siphon de la ménagère de plus de 50 ans.


   Il fait des tubes, mais dun genre un peu spécial. Il donnerait plutôt dans la starlette. Le genre Jenifer, tu vois ? me dit ma copine suisse.


  Je voyais, je voyais même très bien. On sétait encore bien fichu de moi, comme dhabitude.


  Ainsi, cet homme, qui me lorgnait depuis plus dune heure, nétait autre que le producteur de la star du jour. Et cétait moi que, pour une raison incompréhensible, il matait de manière si impertinente ! Ahhhhhhhhhhh il avait très certainement décelé un potentiel en moi, enfoui depuis trop longtemps et qui ne demandait quà sexprimer au grand jour ! En plus, javais toujours rêvé dun Pygmalion, ça tombait bien ! Cest fou comme on change. Tout à lheure, je le trouvais à peine charismatique et là du coup il mapparaissait excessivement beau. Le pouvoir et largent embellissent ceux quils ont choisi dhonorer. Jaurais certes préféré quil soit producteur de films, cela aurait mieux servi mes intérêts immédiats, mais je nallais pas faire la fine bouche. Je mapprêtais à lui adresser mon plus beau sourire quand soudain mon portable me rappela fort inopportunément mon rendez-vous avec Shaw.


  Javais fait la connaissance de ce charmant Portoricain un an plus tôt à loccasion dun stage linguistique à Fort Lauderdale, charmante station balnéaire située à quelques encablures de Miami. Il possédait la boutique qui faisait face à la plage, et comme de bien entendu, javais craqué pour lui.


  À lépoque, il était en couple depuis huit ans, raison pour laquelle, il navait pas donné suite à mes battements de cils. Ce que javais trouvé digne de respect, pour une fois quun homme était fidèle, de surcroît à Miami vice, je trouvais ça fantastique ! Je lui avais rendu visite dans laprès-midi et ce fut alors quil mapprit que lui et sa belle avaient rompu.


  Sans me laisser le temps de respirer, il mavait aussitôt invitée à boire un verre pour le soir même, ici à Miami… Sur le coup javais sauté de joie, mais là tout de suite plus tant que ça… Je me voyais mal lui poser un lapin. Misère, comment faire pour gérer deux hommes en même temps ? Je ne pouvais pas laisser passer un producteur aussi influent rien que pour ménager la susceptibilité dun type que je connaissais à peine ! Surtout que Savon de Marseille et moi on repartait le lendemain pour Genève… Les deux dernières semaines avaient été aussi calmes quun carlin anémique et tout se bousculait ce soir. MIERDA MIERDA MIERDA !


  Mon téléphone commençait à donner des signes dimpatience. Cétait Shaw qui était en panique. Il mattendait dehors, comme convenu en fait, on ne pouvait pas en vouloir à un homme dêtre ponctuel. Tant pis, quand faut y aller, faut y aller, comme dit la grand-mère sur le pot. Alors, adieu gloire, strass et paillettes.


   Tu nous quittes déjà ? senquit Rob.


   Eh oui, un rendez-vous !


   Pas galant, jespère…


  Je pris mon air le plus désolé, genre : cest avec toi que jaurais voulu, mais chose promise chose dure des fois, et je me retirai avec la dignité dune bête quon mène à labattoir.


  Finalement ce nétait pas plus mal, pour une fois que je ne cédais pas aux avances du premier venu, que je me faisais désirer. Jétais fière dapparaître comme une fille désintéressée, sollicitée par une horde de prétendants aux abois. Fière de laisser derrière moi un sillage de glamour et de respectabilité.


  Dailleurs, jai bien eu raison dêtre allée retrouver Shaw. Nous avons passé une soirée délicieuse au bord de leau, à nous dévorer des yeux. AHHHHHHHHH comme je les aime ces amours de vacances ! Jaimais le goût déternité que prônait chaque histoire, les promesses aussi fausses que sincères que lon se fait dans ces moments hors du temps. Je me souviens de Davy, le beau GO voile, à qui javais envoyé une jolie carte postale typiquement suisse avec un photomontage de moi. Je ne reçus jamais de réponse. Ou encore Riad, mon beau masseur tunisien, à qui javais fait loffrande de ma petite fleur sans quil men soit particulièrement reconnaissant. Quand il est venu en Suisse, il a préféré se rendre chez une autre de ses conquêtes plutôt que de faire un crochet pour me voir. Ou Zacharias, le beau grec, avec qui javais joué de la guitare au clair de lune derrière léglise, pendant que de son côté, mon Élisa prenait des cours de langue avec son meilleur ami. Ces histoires étaient restées sans lendemain. Jen souffrais toujours un peu, mais je ne pouvais pas faire autrement que de les aimer un peu plus quil ne fallait, mes amants de vacances. Définitivement, mon petit côté maso prenait toujours le dessus.


  Le lendemain, cest une fille complètement anéantie par le chagrin de la séparation qui se présenta à laéroport. Entre deux sanglots, jappelai mon Shaw bien aimé, pour lui répéter encore une fois à quel point il allait me manquer. Cest alors que Savon de Marseille me donna un coup de coude… Cétait Rob… SACREBLEU IL ÉTAIT DANS LE MÊME AVION QUE NOUS ! Mon dieu javais le vent en poupe. Le destin allait-il enfin arrêter de sacharner sur moi et me laisser ma chance ? Si ce nétait pas un signe ça ! Un retour de karma !


  Évidemment, juste le jour où je ne ressemblais à rien. Mon petit nez pelé des suites dun récent coup de soleil, les cernes autour de mes yeux laissant imaginer la nuit torride que je venais de passer avec mon beau latino, et pour couronner le tout, je portais un training qui aurait fait honte à ma grand-mère si elle mavait vue habillée comme ça. Jaurais dû écouter ce que me disait lautre jour Nadine de Rothschild au supermarché : « il faut toujours être sur son 31 même pour sortir ses poubelles ». Je lui promis quà lavenir je suivrais ses conseils, et que je porterais ma robe de bal même si moi personnellement je ne suis pas comme Nadine, je ne sors jamais les poubelles.


  Rob sapprocha de nous. Il avait un toutou dans son panier.


   Tu vas voyager avec lui ?


   Bien sûr, Gin Tonic me suit partout.


  Ma foi…


  Après les banalités dusage, Rob me demanda mon numéro de téléphone sous prétexte quil passait souvent par Genève et quil serait heureux de me revoir à loccasion dun de ses prochains voyages. Je lui ai donné ce numéro sans beaucoup de conviction et nos vies ont pris des chemins différents une fois que nous fûmes montés dans lavion. En bonnes prolos de service, Savon de Marseille et moi nous sommes rendues en classe Eco tandis que lui sinstallait en Business. À larrivée, il avait déjà disparu, mais jai vu en rallumant mon portable quil avait essayé de me joindre. Peut-être lesquisse dune promesse…


  ***


  Début juin. La chaleur étouffante me faisait transpirer à grosses gouttes. Je me remettais péniblement de mes vacances, mais lenvie de me tailler un corps de rêve ne mavait pas quittée. Je sortais de mon cours dabdos fessier quand tout à coup le téléphone sonna.


   Allô ?


   Oui, allô, Noémie ? Cest Rob le plombier.


   Plaît-il ?


   Oui, Rob, tu te rappelles…


   (OH MON DIEU ! Ouiiiiiiiiiiiiii…) Comment vas-tu ?


   Je vais bien et toi ?


   Bien, bien, hum, hum !


   Ça te dirait de venir me retrouver pour un week-end prolongé à Miami ?


  Évanouissement.


   HEU sur le principe ouiiiiii, mais faire dix-huit heures davion aller-retour pour un week-end cest un peu just, non ?


   Pour un week-end prolongé, on va dire…


   Jadorerais, mais vu létat de mes finances il vaut mieux reporter linvitation à plus tard, mais avec plaisir une prochaine fois !


   Essaie de tarranger, je te rappelle. Bisous bisous…


   PURÉE CETAIT GRANDIOSEEEEEEEEEEEEEE ! Il ne mavait pas oubliée ! Et il minvitait chez lui ! À MIAMI ! Mais je ne pouvais pas, car, voilà, javoue, jétais pauvre. De plus, je connaissais à peine ce type. Non non, ce nétait pas raisonnable.


  Deux heures plus tard, Rob me rappelle en me disant quil a trouvé des prix de vols assez intéressants pour Miami. Il me faisait bien rigoler, je me demandais ce quil entendait par intéressant.


  Même donné, ce serait toujours trop cher pour ma misérable bourse.


   Mais on ne demande pas le prix dun cadeau, ma chérie…


   WHAT ? MON DIEU, IL MINVITAIT ? Roulement de tambours, sifflets brésiliens ! Cétait bien la première fois quun homme avait les moyens de me payer un billet davion ! Moi qui généralement tombais sur des types financièrement aux abois ! Alors là, ça changeait tout. Dans la mesure où cétait offert, il eût été mal élevé de ma part de refuser…


  Rob souhaitait que je vienne du vendredi au mardi… Cela tombait particulièrement mal. Cétait la semaine où il métait précisément interdit de mabsenter, car ce mardi-là je devais suivre une formation importante… Mon chef sétait mis en tête de me former sur les produits structurés ! Était-ce bien raisonnable ? De plus, cétait la fête de lété dans le home où résidait ma grand-mère maternelle et je savais quelle serait très déçue si je napparaissais pas. Elle avait quatre-vingt-dix ans, je me devais de lui épargner le chagrin que lui causerait mon absence. Sur le ton le plus doucereux, jai demandé à Rob sil ne verrait pas dinconvénient à ce quon recule lheureux instant de nous revoir (cela nen serait que meilleur) au mois suivant. Après tout, je nétais pas exactement ce quon appelle une call-girl (on pouvait malheureusement mavoir pour beaucoup moins cher).


   Non, ma chérie, le mois prochain, ma femme arrive avec les enfants…


  Cela avait le mérite dêtre clair. Je ne pouvais même plus envisager dy aller, cétait politiquement incorrect… Non, je ne voulais pas être comparée à toutes ces traînées qui nont aucun sens moral… Enfin si… OH ! MON DIEU… je le sentais bien, jen étais une ! Non, je ne pouvais pas… En même temps, vu quil était chaud comme un four à 300 degrés, si ce nétait pas moi, ce serait une autre… Il fallait bien que quelquun se sacrifie pour la mauvaise cause. Et puis pour une fois quon minvitait ! Zut, comme on dit ! Seigneur, éloignez-moi de la tentation et délivrez-moi du mâle… Amen.


  16 juin


  Amour : la sainteté vous fait de lœil. Il serait temps daller au confessionnal laver votre âme de toutes ses turpitudes sexuelles.


  Travail : votre chef apprécie votre franchise et votre engagement professionnel.


  Argent : cesser de voler des friandises au supermarché. Le vol est un acte puni par la loi.


  Santé : évitez les coups de soleil.


  Love island


  Une semaine de masturbation (cérébrale), trente-quatre coups de fil, une crise de tétanie, deux nuits blanches, six cierges allumés à léglise pour me faire pardonner (davoir préféré satisfaire les penchants lubriques dun homme marié plutôt que faire plaisir à ma pauvre grand-mère de quatre-vingt-dix ans) et un mensonge plus tard (javais inventé une histoire tellement abracadabrante que cétait trop gros pour être faux, et mon chef contre toute attente, mavait crue), je me retrouvai dans lavion pour Miami…


  Savon de Marseille avait relevé ladresse de Rob sur internet et prévenu Interpol au cas où je deviendrais, à mon corps défendant, la guest star dun remake des Experts en me faisant séquestrer et violer par un fou dangereux. Elle mavait fait visionner cette série en boucle pour me dissuader dy aller, mais voilà, largument navait pas porté… Je navais pas dit à mes amis proches quil était marié… Je sais, cest mal, mais jen avais ma claque dêtre jugée sur les apparences. En dehors de Gigi, aucune de mes amies ne me comprenait. En effet, je nen connais pas une qui serait allée, même tous frais payés, se jeter dans la gueule du loup sur lîle de la luxure.


  Pendant les neuf heures que dura le vol, jeus largement le temps de faire le tour de la question… Jallais rejoindre un homme que je ne connaissais ni des lèvres ni des dents à domicile, cétait peut-être, cétait sans doute, un pervers polymorphe. Est-ce quil allait encore me plaire ? Car après tout, je lavais rencontré à la lumière du soir, dont chacun sait quelle embellit toute chose. Que ferais-je sil ne me plaisait plus, voire même sil me dégoûtait carrément ? Jallais être obligée de coucher avec lui vu que je navais pas dautre point de chute que sa sublime villa ! Lhorreur !


  Je tentais tant bien que mal de me calmer les nerfs en feuilletant un vieux numéro de People mais ironie, la star en couverture était une des pouliches de Rob… Je lui avais quand même fait comprendre que si jacceptais son invitation ce nétait pas nécessairement pour finir dans son lit. Il avait fait preuve dune grande compréhension en me disant quil espérait en la magie de la rencontre… En tout cas, il savait parler aux femmes, je comprenais mieux maintenant doù il tirait son inspiration pour ses chansons de midinettes.


  Neuf heures de vol plus tard, MIAMI here I come… Rob mattendait à la sortie dans une superbe BMW décapotable, relax et zen, bronzage floridien, allure décontractée de jeune loup dans la musique, lunettes de soleil. Je me sentais plus détendue tout dun coup… Finalement, il nétait pas si mal… Il était même carrément craquant…


  Une heure plus tard, montre Cartier en main, me voici en tenue dÈve au bord de sa piscine en train de lembrasser goulûment sur la bouche. Il est vrai quaprès quelques coupettes de champagne, dans un cadre idyllique, en compagnie dun parfait gentleman, il nen fallait pas beaucoup pour que je mabandonne à la suavité dun coucher de soleil et à la sensualité de lheure. Cet homme était peut-être un sale vicelard, cocufiant à tour de bras sa femme avec de jeunes délurées, mais il ny a pas à dire, il savait sy prendre avec le sexe faible. Il faisait preuve dune douceur, dune attention toute particulière, qui rendait chaque instant absolument unique. Même si des dizaines dautres avaient dû vivre exactement la même chose que moi, javais limpression quil ny avait que moi et personne dautres... Je me sentais irremplaçable. Sentiment que je navais jamais connu jusque-là, même quand jétais lexclusive de mes ex.


  Les quatre jours qui suivirent furent les plus beaux et les plus enchanteurs de ma vie. Batifolage dans la piscine, champagne à profusion, foie gras à tous les repas, virée shopping où mon Rob me payait TOUT ! Je sortais des boutiques avec des sacs entiers de fringues, je goûtais aux plaisirs de la chair plusieurs fois par jour un peu partout dans la maison, sur le jet ski et même sur un îlot voisin… Je baignais dans un océan de volupté et de plaisir. Cela pourrait vous paraître totalement insensé, mais le fait est que Rob maimait. À sa manière, mais il maimait. Cétait un épicurien, un hédoniste, un amoureux de la femme, un bon vivant qui profitait de chaque instant comme si ce devait être le dernier. À sa façon, il me chérissait comme dailleurs il chérissait toutes les femmes. Nous avons beaucoup discuté (eh oui ! Entre deux parties de jambes en lair, on a eu le temps de discuter !) Cest là que jai appris quil avait connu sa femme à lâge de dix-neuf ans. Il laimait toujours et la désirait autant quà leurs débuts, mais il affectionnait trop les femmes en général pour se contenter dune seule en particulier. Mais toute sa stabilité, il la trouvait auprès de son épouse. Il adorait donner et partager. Il préférait tenir sa femme dans lignorance de ses frasques, et même si linfidélité me répugne plus que tout, je dois dire que je comprenais sa manière de voir. Il était dailleurs fidèle dans son infidélité puisquil entretenait avec certaines de ses maîtresses des relations suivies. Ces révélations me faisaient mal, car je savais quil ne serait jamais tout à fait à moi, mais je mintéressais à son étrange façon de vivre.


  Certains hommes sont des hommes à femmes. Même le grand amour quils peuvent vivre avec lune delles ne les empêchera jamais daller chercher la passion auprès des autres. Moi-même, je men rendais compte, je faisais partie de cette catégorie de personnes… Toujours en quête de folie, de passion... Peut-être que moi non plus je ne pourrais jamais me satisfaire dappartenir à un seul homme ? La routine du bonheur finirait par me lasser.


  Les meilleures choses ayant une fin, il a bien fallu que je quitte Miami. De son côté, il rentrait sur Paris retrouver sa famille et moi je retournais à mon quotidien morne et banal. Nous folâtrâmes une dernière fois dans le private lounge de laéroport. Nous étions en train dembarquer lorsque lhôtesse nous a apostrophés. Jai eu un moment dangoisse en pensant quelle avait pu nous mater sur la vidéo surveillance ! En fait, cétait une amie de Rob. Il me fit passer pour sa cousine, vu quelle connaissait sa femme et ses deux marmots. Cest vrai que notre ressemblance était frappante ! Je ressemblais autant à sa cousine quun dalmatien ressemblait à un cocker anglais. Jentrais dans la famille par la petite porte et sans petite culotte.


  Les jours qui suivirent ma rentrée ne furent pas des plus roses. À lenchantement de Miami, succéda la petite déprime du retour à la réalité. Métro boulot dodo, dans mon quarante mètres carrés tandis que quelques jours auparavant je déambulais nue sous les palmiers… dur dur… Très dur. Je remerciais malgré tout le Ciel de mavoir permis de vivre une si belle expérience. Mais à quoi bon être heureuse un jour si cest pour être malheureuse le lendemain. Toutefois, je restais convaincue que je faisais partie des êtres dexception et que ma vie ne devait pas ressembler à celle des autres. Que ce qui marrivait de bon était amplement mérité et que tout le reste était une erreur, une regrettable erreur.


  Rob me donnait régulièrement des nouvelles. Il passa le reste de lété en famille sur la Côte dAzur et en Sardaigne. Dès la rentrée, il retourna à Miami plancher sur son prochain disque. Il ponctuait toujours ses coups de fil par un : « je taime, ma chérie, je tembrasse fort ».


  La phrase bateau quil devait servir aussi bien à ses maîtresses quà sa femme. À la longue, son côté happy face commençait à me taper sur les nerfs.


  Un beau soir daoût, il mappela pour me dire quun de ses meilleurs amis se trouvait à Genève et que, comme le pauvre ne connaissait personne, il aurait trouvé sympa de ma part que je veuille bien lui tenir compagnie. Brave comme je suis jacceptai avec plaisir, jusquau moment ou jai réalisé que… MA PAROLE, IL ME PRENAIT POUR UNE POULE DE LUXE OU QUOI ?


   Se faire offrir des sacs Guess en échange dune faveur très intime, tu appelles ça comment ?


   Tu es ignoble, Fab. Jai tout fait par amour.


   Oui, oui, et lui il taime autant que ses sept cents autres conquêtes.


   Je sais bien que je ne suis pas la seule, mais je te jure quon a vécu quelque chose de spécial…


  Quelle bande de rats morts, décidément, le five club restait fidèle à lui-même. Ils navaient pas la même sensibilité ni la même perception de lamour que moi. Dailleurs, personne dautre ne pouvait me comprendre, jen avais bien peur. À part ma Gigi, bien sûr.


  Le lendemain, je rappelai Rob pour lui confirmer que jétais prête à rencontrer son petit camarade en lui faisant bien comprendre que la visite de la ville ne passait pas nécessairement par mon plumard !


   Ne tinquiète pas, cest un type génial… Tu vas super bien tentendre avec lui…


   Il est célibataire ?


  (Juste pour savoir)


   Non, il est marié…


   Je ne suis pas comme ça (sous-entendu : celle que vous croyez) tu sais, Rob.


   Ma chérie, tu fais ce que tu veux, cest juste un gars bien et tu sais que je ne veux que ton bonheur.


  Il était comme ça le Rob. Il avait été sincère avec moi dès le départ, il ne pourrait jamais rien moffrir si ce nest quelques instants volés à ses moments perdus.


  ― En plus lui, tu sais, lui, il serait plus disposé à quitter sa femme, car cela va très mal entre eux. Chose que moi je ne ferai jamais, tu le sais…


  Oui ça, je le savais…


  En fait, Paul était super sympa. La cinquantaine bien tassée, mais du charme. Il avait une très bonne situation lui aussi, il était le directeur dune société financière basée en Belgique. Auparavant, il avait dirigé des fast-foods (comme quoi une reconversion est toujours possible). Jai tout de suite vu à son regard bleu impudique quil était dans le même trip que Rob.


  Quelle horreur, javais peut-être eu la cuisse légère à certains moments, mais je nétais pas prête à laisser tremper leur biscuit sans résistance à tous les potes de Rob. Ne sachant pas comment lui faire comprendre, sans le froisser, quil ne mintéressait pas, jai eu lidée du siècle. Je lui ai présenté Natali, ma super copine du travail, la divorcée avec trois enfants qui rêvait daventures. Elle ne voulait plus sengager et cherchait une histoire susceptible de la sortir de la monotonie de sa vie familiale. Mon idée fut tellement brillante que… jai réussi à les caser ensemble ! Ils sont love to love à présent ! Enfin ensemble, uniquement quelques jours par mois… Mais Natali est satisfaite. Déçue des hommes, elle nattendait plus rien. Lui avait besoin de changer dair vu que sa femme nétait plus pour lui quune sorte de coloc. Cétait entre eux un échange de bons procédés. Tout le monde y trouvait son compte et moi, depuis ma cellule monacale, jétais en passe de concurrencer Madame Claude !


  27 septembre


  Amour : vous rêvez de dominer votre homme et de lattacher aux barreaux du lit. Fantaisiste, vous aimez pimenter votre vie sexuelle. Ne lui faites pas peur avec vos idées saugrenues et attendez de mieux le connaître avant de linitier à la brouette japonaise.


  Travail : cette période vous rendra tributaire de votre entourage familial. Vous devrez remplir vos obligations sans rechigner, sous peine dêtre déshéritée.


  Argent : le fric cest chic.


  Santé : grosse fatigue. Essayez de dormir quatorze heures daffilée.


  Chapeau Melon et bottes de cuir


  Célibataire endurcie malgré moi, je sortais à de nombreuses fêtes dans lespoir fou de rencontrer des hommes avec qui cela se terminerait ailleurs que dans la chambre dun hôtel borgne.


  Patoche avait flashé sur moi lors dune de ces fameuses soirées. Cétait vraiment un beau métis. Comme mon sex-appeal était en berne depuis des siècles, jai été étonnée dintéresser un type qui pouvait soffrir ce quil y avait de mieux sous les cocotiers. Daprès Kiki qui le connaissait, cétait un mec très bien et dune grande sensibilité. Nous nous sommes perdus de vue à plusieurs reprises, ratés de peu assez souvent. Quand enfin je lai retrouvé, je pensais que cétait la providence, la magie de loracle, mais il nen était rien…


  Patoche était extrêmement mignon et dune gentillesse à toute épreuve, ce qui ne gâchait rien. Adorable même. Serviable, doux et absolument pas chacal. En outre, il était dune rare susceptibilité et il pouvait très bien ne plus jamais donner signe de vie à un ami qui lui aurait dit un mot de travers. Tout comme moi, son émotivité à fleur de peau le rendait nerveux et fragile.


  Il nétait pas prêt, disait-il, à sinvestir dans une relation, car il venait de se séparer dune mégère dont il avait gardé un souvenir amer. Il avait vécu cette séparation comme un divorce et voulait à présent prendre son temps. Raison pour laquelle nous avons commencé à nous fréquenter en amis. Je ladorais, et comme vous limaginez bien, je ne tardai pas à tomber éperdument amoureuse de lui.


  On se voyait très régulièrement en discothèque, ou bien nous allions faire nos courses ensemble. Je le conseillais sur la décoration de son nouvel appart. Nous échangions des confidences sur la manière dont chacun dentre nous envisageait la vie de couple. Il navait jamais ramené une fille de boîte de nuit pour coucher avec elle le premier soir, ce qui, javoue, me stupéfia comme quelque chose de contre nature, mais à la réflexion, je trouvais quil y avait dans cette attitude quelque chose de noble. Jétais de plus en plus conquise par le personnage. Penser à lui me donnait des ailes. Cette fois, jen avais fini avec les machos, les gros durs, les sans-cœur, les causes perdues, je voulais tout bêtement vivre une histoire simple avec un homme bien.


  En cette fin dété indien, la société pour laquelle il travaillait organisait une soirée thématique autour la cuisine moléculaire. Il me proposa naturellement de venir avec lui. Jétais convaincue que cette soirée déboucherait sur une romance des plus exquises. Fini les histoires sans lendemain, les salopards et les fantasmes qui ne se réalisent jamais. Javais enfin rencontré lhomme quil me fallait. Ironie, perversion du sort, Rob, que je navais pas vu depuis Miami, me proposait de le rejoindre à Paris le même jour. Il avait des entrées pour la grande soirée glamour de lannée où vedettes et mannequins se disputeraient comme des chiffonniers devant des buffets dégoulinants de champagne et de caviar. Jétais tiraillée entre mes sentiments pour Patoche et mon attachement à Rob, ou plus prosaïquement, la perspective de rentrer de Paris des cadeaux plein les bras me rendait toute chose.


  Pourquoi, mais pourquoi diable les deux évènements les plus importants de ma vie devaient-ils tomber le même jour ?


   On sen fiche de Rob, il est marié et vit à Miami, dit Mal horrifiée. (Javais fait lerreur de leur dire la vérité sur son état civil)


  ― Oh, mais, tu sais Mimolette, ça lui est égal, du moment où elle peut avoir un nouveau sac Gucci, ricana Fab.


  Caramba, on avait percé mon secret !


   Arrête, je ne suis pas une fille intéressée. Je laime beaucoup, Rob. Ce nest pas que pour les avantages matériels que jen retire.


  Évidemment, vu ma situation précaire, il est clair quavoir de nouvelles fringues nétait pas du luxe.


   Tu es amoureuse de Patoche, alors laisse tomber Rob, me dit Kiki, avec lélan romantique qui la caractérisait.


   Oui, mais avec Patoche cela ne sest pas encore concrétisé ! Je pourrais encore profiter de Rob juste une toute dernière fois et dès que je serai en couple, et bien je laisserai tomber mes allées et venues libertines, non ? déclarai-je en battant des cils pour mieux les convaincre.


   Tu verras Mimo, à force de vouloir le beurre, largent du beurre et le slip du crémier, tu vas tout perdre ! Le triste épisode Patrick Bateman et Charles-Henri aurait dû te servir de leçon.


   Rien à voir ! Et puis ce que jai vécu avec Rob, je ne le revivrai certainement jamais plus, alors il ny a rien de mal à vouloir en profiter un peu…


  Après avoir fait fumer mon cerveau pendant quatre heures et demander leur avis aux copines, Ematome me dit sur un ton qui ne rigolait plus :


   Rob est un libidineux égocentrique qui ne toffre aucun avenir, Mimo ! Tu ferais mieux de tout miser sur Patoche. Lui, il a le double avantage dêtre ici et dêtre célibataire.


  Elle navait pas tort et son avis fut déterminant. Le cœur brisé, je prétextai un anniversaire de famille, les quatre-vingt-dix ans de ma grand-mère… (Oui, décidément) pour décliner linvitation de Rob. Il avait une telle envie de me voir quil me proposa de venir après ma soirée par avion spécial, mais je lui ai expliqué que ce nétait pas possible. Comme je membrouillais dans mes explications, il a vite compris que je le menais en bateau. Il en fut très vexé. De ce jour, je nai plus jamais eu de ses nouvelles quindirectement. Tant pis, je ne renierais jamais les belles choses que nous avions partagées, mais javais vraiment envie de me stabiliser avec Patoche, de ne plus être un vulgaire cœur dartichaut. Je savais ce que je voulais à présent !


  Jaccompagnai donc Patoche à cette fameuse dégustation moléculaire et je dois dire que la soirée fut divine. La cuisine moléculaire est assez goûteuse, mais daprès moi rien ne vaut un bon hamburger frites ! Évidemment, javais encore trouvé le moyen de me faire remarquer en renversant mon assiette sur le costume dun cadre haut placé, mais patoche fut plutôt touché par ma maladresse, qui me rendait humaine à ses yeux, disait-il. Ensuite, nous sommes allés retrouver des amis dans un bar. Cest là que pour la première fois, à la faveur de lombre, il me prit la main. Mon cœur fit un tel boum dans ma poitrine que jentends encore la déflagration à linstant où je vous parle. Il avait enfin succombé à mes charmes, il nallait pas tarder à capituler. Cette fois, rien ni personne ne mempêcherait de vivre lhistoire damour dont javais tant rêvé. Il était clair que je lui plaisais, le doute nétait plus permis, je ne métais fait aucun film.


  À la fin de la soirée, il me ramena chez moi et cest les yeux scintillants détoiles que je regagnai mon appartement. Il navait pas profité de la situation, certainement parce quil voulait prendre son temps, mais le geste de me prendre la main avait été si tendre que cétait pour moi la plus belle des preuves damour. Il ressentait la même chose que moi. Il était timide, cela se voyait comme le nez au milieu de la figure dun nasique. On avait tout notre temps pour apprendre à se découvrir. Toute une vie.


  Nous prenions si bien notre temps quaprès trois mois il ne sétait toujours rien passé ! Je me languissais au point que je devais essorer mes culottes.


   Mimo, jai limpression quil te considère seulement comme une amie, conclut Savon de Marseille après avoir bien écouté les détails de mon aventure.


   Mais non, cest un homme comme on nen fait plus, voilà tout. Je lis dans ses yeux quil me désire.


  ― Arrête avec ton « cela se voit dans ses yeux » tu nous le ressers à chaque fois et tu es toujours célibataire à ce jour.


   Javoue, je me suis trompée pour les autres, mais pas cette fois-ci. Jle jure !


   Tu sais, il est tout à fait possible que quelques irréductibles individus résistent à lappel de ta petite frisée..., me dit Fab dun ton insidieux, il a peut-être des goûts plus personnels, plus proches des miens… Genre, il préfère peut-être les endives !


   Nimporte quoi, il nest pas gay !


   Si tu es si sûre de toi, tu nas quà prendre linitiative, renchérit Mal.


   Vous savez bien que je suis une grande timide ! En plus, il me semble que cest à lhomme de faire le premier pas.


   Eh bien, on nest pas sorti de lauberge ! dirent-ils à lunisson.


  Un samedi soir pourtant, je décidai de mettre le paquet. Nous étions dans un bar avec des amis communs, et je lui faisais des allusions plus grosses que moi afin de vite passer à la vitesse supérieure. De blagues graveleuses en blagues graveleuses, nous arrivâmes sur un terrain directement sexuel et il me confia, comme ça, quil lui arrivait de revoir son ex de temps en temps, que cétait uniquement physique, et quil nen était pas amoureux. Cette nouvelle me coupa le souffle, mais après tout, navais-je pas moi-même failli mabandonner quelques jours plus tôt à Benjie, mon prof de sport ? Je le considérais comme un amuse-bouche en attendant mon plat principal et cela ne remettait pas en cause mon amour. Tout ce qui nétait pas nous ne comptait pas. Je lui fis comprendre en le regardant droit dans les yeux, la gorge sèche et la larme à lœil que moi aussi javais des envies polissonnes et que jétais, selon la rumeur publique, une experte en la matière… Dès lors, son regard changea et je neus bientôt plus en face de moi quune bête lubrique. Les hommes sont dun primaire, cest fou.


   Tu lui as dit quoi ? Que tu étais une experte en matière de sexe ?


  Fab nen croyait pas ses oreilles.


   Ben quoi, puisque cest vrai. Et il fallait bien que je lémoustille un peu, surtout depuis que je sais quil se tape son ex.


   Je vais encore passer pour le cynique de service, mais un mec qui revoit son ex tout en ayant une relation platonique avec une autre, ça me paraît bizarre. Surtout que ça fait trois mois quelle dure votre danse du ventre.


   Tu ne comprends rien à lamour, Fab. Avec elle cest juste du sexe, il ma dit quil ne laimait pas. Avec moi cest du sérieux, il prend son temps. Cest un homme après tout, on ne peut pas lui en vouloir dobéir à des pulsions charnelles.


   Mais cest avec toi quil devrait les assouvir ! Bon, Mimolette, écoute attentivement mes instructions. Va mettre en marche ton four. Dès quil sera bien chaud… Mets la tête dedans !


  Nous étions fin décembre. Patoche avait organisé une soirée chez lui pour son anniversaire. Il était clair, dans mon esprit, quil se passerait quelque chose entre nous. Depuis quelques semaines, le regard quil posait sur moi nétait plus le même et je sentais quil me préparait quelque chose de grandiose. Il mavait même envoyé un mail précisant quil sattendait à un joli cadeau danniversaire. Et son joli cadeau il allait lavoir, car cétait mon bijou, joliment empaqueté dans un string tout neuf…


  J-1


   Coucou, ma chérie, cest mémé. Tu nas pas oublié lanniversaire de pépé demain soir ?


   Quoi demain soir ? Tu es sûre que ce nest pas plutôt la semaine prochaine ?


   Je ne suis pas encore gâteuse. Cest demain soir et jespère bien te voir. La dernière fois tu nous as beaucoup manqué. On ne se voit déjà pratiquement jamais. Et tu sais, ton grand-père et moi on se fait vieux, je ne te fais pas de dessin. Alors pas dexcuse. À demain, ma chérie !


  Jétais punie par où javais péché. Javais si souvent utilisé comme prétexte lanniversaire de mes grands-parents quils avaient décidé de se venger en choisissant leur date de naissance au moment où cela marrangeait le moins ! En plus, le message était clair. Impossible de me désister. Je ne pouvais pas leur refaire le coup de lintoxication alimentaire due à un excès de sushis chinois, car javais rendez-vous avec un prétendant… Jadorais mes grands-parents, les réunions de famille, et tout ça, mais ce soir… PAS CE SOIR NOM DUNE PIPE ! Cétait notre soirée ! À Patoche et moi ! AHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHHH ! Je devais faire les exercices de relaxation qui mavaient été prescrits par mon neurologue. Reprenons nos esprits. Javais du bol dans mon malheur. Mes grands-parents habitaient à deux pas de chez Patoche. Jirais à lanniversaire de grand-père et je rejoindrais Patoche pour le café. Le choc des générations, quoi… Je passerais la fin de soirée avec lui et ma vie entière… Pas de quoi sénerver, surtout se calmer… ZEN ZEN.


  J-5h


  Je faisais les boutiques avec Linda pour me trouver la tenue qui bouleverserait le cœur de Patoche. Javais repéré un ensemble de lingerie à réveiller un mort et vu ma constance au fitness ces dernières années ma silhouette était devenue assez enviable.


   Il ne va pas sen remettre, tu lui fais le grand jeu, là ! sexclama Linda après mavoir vue en déshabillé de soie transparent.


   Tu devrais prendre les porte-jarretelles aussi.


   Tu ne trouves pas que ça fait un peu salope pour une première fois.


   Justement.


  Argument imparable.


  J-2H


  Quelle connerie ces porte-jarretelles ! Javais mis mes sublimissimes dessous, mais pas moyen daccrocher mes jarretelles. Mais comment les stars du porno sy prenaient-elles pour faire tenir tous ces accessoires ? Voilà une bonne question à leur poser, un soir au coin du feu. Jai décidé de renoncer aux jarretelles pour ne pas me mettre en retard à lanniversaire de grand-père…


  Jétais au bord de lapoplexie. Jétais tellement impatiente de finir ce dîner de famille pour courir rejoindre la perle de ma coquille St Jacques.


  Je fus fébrile pendant tout le repas et mon père qui restait dhabitude dune impassibilité bouleversante me fit même remarquer quil ne mavait jamais vue aussi exaltée. Lheure tournait et je navais que la hâte de rejoindre Patoche.


  Le repas traînait en longueur et je cherchais un prétexte pour méclipser quand mon oncle (ô mon oncle comme je taime !) eut la bonne idée de déclarer quil était fatigué et quil avait envie de rentrer. Mon père insista pour maccompagner en voiture. Je sautillais sur le siège comme une folle dingue en regardant défiler les aiguilles de ma montre.


   Avance ! hurlai-je au conducteur de lAudi qui lambinait devant nous !


  Mon père me regardait comme sil découvrait seulement maintenant quel monstre était sa fille !


  Ça y est, jétais enfin devant chez Patoooooooooooche. DING DONG. Cest lui qui est venu ouvrir. La soirée était déjà bien entamée, les invités avaient quelques verres davance sur moi, je voyais que je nétais pas au diapason, car ils rigolaient à des blagues qui ne me faisaient pas rire. Puis, lappartement commença à se vider… Une fois seuls, Patoche proposa de mater un DVD et il sallongea sur le canapé… Moi à ses côtés… Je nentendais même pas les répliques du film tant mon cœur battait à tout rompre…


  Trois quarts dheure de film plus tard, il navait toujours pas bougé dun poil. Soit cet homme était profondément timide pour ne pas dire coincé, soit il était trop impressionné par ma stupéfiante beauté pour oser entreprendre quoi que ce soit… À toi dagir, ma fille. Alors, jai posé ma tête sur son épaule. Il se tourna vers moi, et plongea son regard de braise dans mes yeux clairs… Nos corps frétillaient du même désir contenu depuis des mois. Je mattendais à lexplosion finale.


  Il me caressa le visage avec une sensualité qui me fit perdre connaissance. Jétais prête à tout, pauvre chose concupiscente. Jallais sombrer dans le feu ardent dune passion qui me dévorait depuis plusieurs mois déjà. Il me porta dans ses bras jusquà la cuisine. Après tout, pourquoi pas ? Cétait léveil de nos sens qui comptait, pas le lieu. Il me posa sans ménagement sur la table, certes un peu dure, mais pas grave, cela faisait des mois quon attendait ça, alors je nallais pas faire ma princesse au petit pois… Comme jen avais rêvé de cet instant ! Jallais mabandonner, ivre de désir, éperdue dans ce torrent enflammé lorsque… La bête sest réveillée ! Il me sauta dessus tel un lion enragé nayant pas coursé de biche depuis la nuit des temps. Le gars que je fréquentais depuis trois mois se révéla tout le contraire de lêtre tendre et affectueux que javais connu jusqualors. Il membrassa à peine et me caracola sur la table de la cuisine avec une violence que je nhésiterais pas à qualifier danimale (jai eu un bleu au coccyx pendant plusieurs jours). Il se pencha pour sortir une paire de menottes dune boîte noire. Cette boîte même que je lavais aidé à choisir lors dun de nos chastes après-midi décoration ! Il comptait mattacher à son meuble de cuisine, ce malade ! Là, je dis halte ! Et heureusement, il ninsista pas, sinon je ne vois pas comment jaurais pu len empêcher.


  Je mattendais à le voir sortir dautres accessoires SM tels que fouets, cordes, haches, et autres objets diaboliques. Mais il nen fut rien, il fit sa petite affaire comme un sauvage. Et il avait même négligé, le mufle, de môter mes bottines en cuir !


  On peut ne pas être une oie blanche, et sattendre à autre chose de la part de lhomme de sa vie, je trouve.


  Après ce moment de furie sexuelle où je ne pris absolument aucun plaisir, Patoche se mit à faire la vaisselle.


  Oui, ce nest pas une blague, la vaisselle ! Je restai couchée sur le plan de cuisine comme un vulgaire bifteck, à réfléchir sur la vie en général et au plantage de la mienne en particulier.


  Une larme roula le long de ma joue. Quel malotru sans nom ! Quel mufle ! Moi qui avais imaginé maintes et maintes fois notre première fois. Baignée dérotisme, de tendresse et de sentiment naissant. Alors quil devait certainement passer ses soirées dans la boîte SM du patelin dà côté !


  Je pris un taxi le cœur lourd, et déçue comme je ne lavais jamais été. Mon ventricule gauche était en train de me lâcher.


  Le droit était en miette. Je nétais pas bien, quoi.


  Le lendemain, je fis part de ma mésaventure à Kiki. Elle tomba des nues.


   Mais ce nest pas possible, Patoche est la douceur incarnée !


   Ton copain est un assassin.


  Je passai ma journée du dimanche étalée comme un légume avarié sur le canapé. Javais connu des situations assez humiliantes dans ma vie, mais une déconvenue pareille, je crois, jamais. Je me demandais comment jallais pouvoir me remettre dun tel échec. Que Patoche nait pas été lhomme de mes rêves, passe encore, tout le monde peut se tromper, mais faire une telle erreur sur la personne ? Je lui aurais donné le Bon Dieu sans confession, à celui-là !


  Bien évidemment, le five club, à part Kiki, ne fut pas surpris puisque déjà il suspectait quelque chose de pas catholique dans cette histoire. Ce nétait pas auprès deux quil me fallait chercher du réconfort.


  Patoche avait laissé un message sur ma messagerie. Il avait dormi comme un bébé et voulait savoir si, de mon côté, javais passé une bonne nuit. Pas étonnant quil ait bien dormi, sil dormait comme il saccouplait. Comme une brute.


  Jaurais dû prendre mon téléphone pour lui dire ses quatre vérités, mais cela ne me parut pas simposer.


  Il vint aux nouvelles la semaine suivante. Mon cœur saignait et je narrêtais pas de sangloter au bureau. Je nosais pas laffronter en face pour lui dire tout ce que javais sur le cœur. Javais trop peur de me faire ligoter aux barreaux de son lit ! Je pensais quun mail suffirait.


   Laisse tomber les mails. Ils sont toujours mal interprétés, car le ton ny est pas et puis ce sont des choses trop personnelles pour être écrites. Sois courageuse, me dit Fab.


  Comme à mon habitude je pris conseil auprès de tout le monde pour finalement nen faire quà ma tête. Je lui enverrais un mail. Tant pis si les autres me prenaient pour une trouillarde.


  Je pris mon courage à deux doigts et me décidai à lui écrire. Mais est-ce quil était bien au bureau ? En cas dabsence le message serait dévié sur la boîte de sa cheffe, mettant ainsi sur la place publique nos péripéties sexuelles. Je résolus de lui envoyer dabord un mail basique du style : « Coucou comment vas-tu ? » Et de voir comment il allait répondre. À la suite de quoi je passerais à lattaque.


  Après un mail laconique de sa part confirmant quil était bien au travail, je lui envoyai ce qui suit :


  Coucou Patoche,


  Jai été ravie dapprendre que tu avais bien dormi lautre soir. Figure-toi que cela na pas été mon cas. Peut-être est-ce à cause du bleu que je garde dans le bas du dos comme souvenir de nos ébats ? Je me serais attendue de la part dun homme dapparence si délicat à un comportement plus tendre. Il y a des choses qui méchappent encore chez les hommes. Peut-être pourrais-tu éclairer ma lanterne ?


  Avec mon douloureux souvenir,


  Noémie.


  Simple, net et concis. Je sentais ma syncope habituelle me foudroyer à lattente de sa réponse. Et sil ne me répondait pas… Je ne saurais jamais… Il a répondu…


  Salut toi,


  Je vais bien. Pour le reste, il ny a rien à expliquer. Disons que je ne suis pas quelquun de romantique, les oiseaux et tout. Désolé si par mon attitude jai pu te laisser croire le contraire.


  Bisous.


  À moi maintenant.


  Recoucou,


  Il y avait en effet dans ta conduite quelque chose de tendre et dattentionné qui pouvait laisser supposer que ton comportement ne serait guère différent dans lintimité. Je me serais attendue à plus de délicatesse pour une première fois.


  Tu mas toujours dit que tu ne couchais pas avec nimporte qui. Dis-moi si à ton avis il sest passé quelque chose entre nous. Je croyais compter pour toi. Est-ce que je me suis trompée ?


  Noémie.


  Réponse.


  Salut,


  Je ne couche effectivement pas avec la première venue, mais cela ne veut pas dire pour autant que je veuille épouser toutes les filles que je b… Je ne fais plus ce genre derreur. Cette discussion me prend la tête.


  Bon après-midi,


  Patooooche.


  Je reprends la main.


  Re,


  Désolée pour le dérangement ! Mais tu tes fait passer pour un autre. Tu as abusé ma confiance et profité de ma naïveté. Tu aurais mieux fait de révéler ta vraie nature tout de suite, je naurais pas perdu une partie de ma précieuse jeunesse avec un connard.


  Clap de fin.


  Jai appris récemment que Patoche sétait remis avec son ex de lépoque, lex dont prétendument il nétait pas amoureux. Elle doit être bizarrement fabriquée pour accepter ses fantaisies. À moins quil ne la lui fasse gentiment, à la papa, réservant son traitement de choc à des femmes de passage, soigneusement sélectionnées. Quand je pense à son ex, je me dis quen fait ma vie nest pas pire que celle des autres, mais je suis plus lucide, voilà tout, et pour rien au monde (pour ma part) je ne voudrais dun bonheur au rabais.


   Tu sais Mimo, pas besoin de vivre un drame ou de stimuler la prostate dun homme pour quil sattache à toi, me dit Savon de Marseille.


   Mais je ne veux pas dhistoires compliquées ! Je ny peux rien si elles savèrent compliquées. Je ne les choisis pas en fonction de leur côté drama !


   Tu devrais savoir laisser tomber dès que ça sent le sapin ! Mais tu taccroches, au lieu de prendre tes jambes à ton cou.


   Patoche, jaurais tout sacrifié pour que ça marche avec lui.


   Sauf ta fierté heureusement. Tu nas aucun regret à avoir, ce type est un détraqué de la pire espèce, qui ment sur ce quil est, ce nest pas normal de découvrir la vraie personnalité dun type juste au moment où on écarte les cuisses.


  Cest quoi cette époque pourrie ? Avant, les hommes courtisaient les femmes, et lorsquenfin elles se donnaient, cétait pour la vie ou du moins pour quelque temps.


  Aujourdhui, les hommes nous utilisent comme des accessoires destinés à assouvir leurs pires fantasmes. Plus une once de galanterie, de politesse, de respect ou daffection.


  Les gens ne me plaignaient plus, cest comme ça quand on senfonce dans la répétition.


  Ma mère ne comprenait pas comment je pouvais faire de chaque nouvelle relation un copié-collé de la précédente. Ne jamais tirer la leçon de mes expériences et tomber toujours sur des pignoufs…


  16 mars


  Amour : le sage TAOAMA pourrait vous guider sur le chemin de Jacques de Compostelle moyennant finances. La rédemption vous sera accordée si vous renoncez à lamour physique éternel.


  Travail : 100 CHF + 50EUR + 12 USD= ?


  Argent : une chose dont vous avez déjà entendu parler.


  Santé : stoppez immédiatement la consommation de champignons hallucinogènes.


  Petites confidences (à ma psy)


  Ok, javais un problème, voilà cest dit ! Alors, jai décidé daller consulter. Enfin me direz-vous ? Il ta fallu combien dannées déchecs, de déceptions, de souffrances inutiles pour te convaincre que ce nétait pas les autres qui ne tournaient pas rond, mais toi, ma petite, qui devais te faire soigner ? Jirais voir une vraie thérapeute. Pas un énergéticien, ni une démagnétiseuse, ni un guérisseur, encore moins une voyante (qui mavait prédit amour et fortune dans les six mois), mais un vrai psy, avec de vrais diplômes. Une thérapie avec deux séances par semaine et qui me ruinerait en dix ans. Puis qui allait reporter la faute sur une mère trop présente, et sur un père trop absent.


  Ma psy sappelait Myriam. Mais pour moi, cétait Mimi la souris. Elle était toute menue avec de grands yeux bleus. Elle me regardait comme si jétais tombée de la lune. Parfois, elle me contemplait avec une profonde compassion. Dautres fois, elle en perdait son stylo. Il lui est même arrivé un jour de me dire que jétais givrée. Elle sétait aussitôt reprise en déclarant que ce nétait pas vraiment le terme clinique approprié. En même temps, je la faisais rigoler. Je lui ai raconté exactement les mêmes histoires que celles que vous êtes en train de lire. Il y avait de quoi se marrer, cest vrai. Une telle accumulation de catastrophes. Je pense que cest la raison pour laquelle les gens, au bout du compte, ne me prennent pas au sérieux. Ils sesclaffent au lieu de me plaindre. Pour Mimi la souris, jétais trop idéaliste et du coup la réalité ne pouvait que me décevoir.


  En quels termes Mimi parlait-elle de moi à ses copines psy ? Folle à lier ? Maniaco-dépressive ? Instable émotionnelle ? Personnalité borderline ?


   Même les princes charmants ont des poils dans les oreilles, vous savez ?


  Alors là, si même ma psy se mettait à en rajouter maintenant dans le genre trivial et chaussettes sales, on ne sen sortirait plus ! Je veux bien admettre que je mettais la barre un peu haut, que jétais très exigeante, mais quand même pas au point de perdre tout contact avec la réalité. SI ? ! Ah bon. Mais était-ce une raison pour accepter de ne vivre quavec des rustres ? Daprès Mimi la petite souris, jétais victime dun schéma inconscient de répétition (tiens donc, qui sen serait douté ?) Je cherchais un certain plaisir, pour ne pas dire un plaisir certain, dans la souffrance. Cest lorsque javais mal que jaimais. Je ne connaissais de lamour que sa dimension douloureuse. Doù mon entêtement à essayer de faire marcher des histoires foireuses dès le départ. Doù ma passion pour des gens absolument pas faits pour moi. Jétais farouchement, passionnément abandonnique. Ma crainte dêtre rejetée était telle que je me mettais toujours en situation de lêtre, afin de me voir tout de suite libérée de cette angoisse. Pourtant, je navais jamais eu loccasion de mengager ! Va comprendre, Sigmund !


  Comme mes parents avaient été tout amour, je me demandais franchement comment je pouvais être atteinte du syndrome dabandon. Selon elle, ce symptôme pouvait aussi se manifester dans le cas dun amour trop envahissant.


  Si toujours jétais attirée par les mauvaises personnes, cétait parce que je percevais les signaux subliminaux quils menvoyaient. Mes phéromones saffolaient dès que je détectais un esprit torturé. Malgré tout, javais du mal à croire que je nétais attirée par les hommes quen fonction de léchec prévisible que serait notre relation. Que des hommes puissent me plaire UNIQUEMENT parce quils ne voulaient pas de moi. Dun autre côté, je me considérais comme un être exceptionnel. Comment expliquez-vous ce mystère, docteur ?


  Selon Mimi la souris, il fallait chercher les raisons de mon problème dans lenfance (cétait pour ça quon la payait, me direz-vous). La petite fille que javais été navait pas disparu avec les années : elle était encore enfouie au fond de moi et continuait à pleurer. Elle souffrait toujours de toutes ces moqueries et ces dénigrements dont elle avait été lobjet. Bon, OK, javais conscience de mon problème, alors comment en venir à bout ?


  Moi, voyez-vous, plutôt que du syndrome de labandon, je me serais crue atteinte de bovarysme. Madame Bovary, lhéroïne de Flaubert qui après sêtre rendue compte que la réalité était tout autre de ce quelle avait imaginé, de ce quelle espérait, quelle pensait mériter, avait préféré sempoisonner plutôt que de vivre un degré en dessous de ses rêves. Et moi jétais comme elle. Je nen étais pas encore au point de prendre de larsenic, mais la vie mavait déçue, parce quelle narrivait pas à la cheville du moindre de mes rêves éveillés.


  2 juin


  Amour : vous êtes une love machine. Insatiable, vous en redemandez encore et toujours.


  Travail : vous pourriez devenir paysagiste. Lair frais, cest bon pour le teint.


  Argent : faire du troc, cest moche.


  Santé : la charcuterie vous donne des boutons.


  Dans le doute, abstiens-toi !


  Par une belle journée de juin qui ravivait cruellement le souvenir des jours heureux à Miami, je commençais à me laisser gagner par le blues. Même sil était impensable dimaginer un quelconque avenir avec lui, je dois reconnaître que Rob, ce cher vieux Rob me manquait.


  Jétais libre comme lair, ce quune fille ne pourrait avouer même sous la torture, et je me serais bien fait un petit cinq à sept avec lui. Surtout que depuis mon aventure avec Patoche, javais besoin dun homme qui sache sy prendre avec une femme. Du coup, je lui envoyai un SMS pour lui remémorer nos instants de volupté et lui dire à quel point son absence me pesait.


  Une chose que jignorais, cest que Madame Rob avait accès à son portable. Je pensais naïvement quil avait un téléphone réservé à sa vie très privée et un autre à sa vie publique. Mais non, le monsieur était un type honnête dans son genre. Une fois ou deux, déjà, sa femme était tombée sur des messages ne laissant guère de doute sur leur caractère adultérin. Le contraire maurait étonnée, vu sa décennie de batifolage extraconjugal. Il avait été sur la sellette et avait réussi à reconquérir son épouse à coups de déclarations enflammées, de bijoux griffés et de promesses non tenues.


  Avant le drame, cest-à-dire avant ce foutu jour où je ne sais quelle mouche mavait piquée de lui envoyer ce message parfumé à leau de rose, ils coulaient des jours heureux à Venise pour célébrer leurs dix-huit ans de survie commune et une confiance flambant neuve… Le malheur a voulu que ce soit madame qui lise le message la première… Message qui exprimait le désir brûlant que minspirait son mari et le bon souvenir que javais gardé de nos jours heureux dans leur humble demeure. Il lui en coûta la bagatelle de 2 millions deuros au moment du divorce. OUPSSSSSSSSSSS. Pas fait exprès.


  12 juillet


  Amour : cessez de geindre et organisez plutôt des sorties conviviales avec vos collègues. Grâce à Saturne qui sort de votre signe, vos soucis ne seront plus quun mauvais souvenir à la fin de la journée.


  Travail : évitez si possible les promotions canapé.


  Argent : la roue tourne, vous remportez tous vos tournois de Poker.


  Santé : cinq fruits et cinq légumes par jour.


  NO ZOB IN JOB


  Afin déchapper à lemprise de Patrick Bateman qui continuait son harcèlement, et pour oublier la responsabilité qui avait été la mienne dans le divorce de Rob ; effacer si possible tout souvenir de mon expérience sado maso avec Patoche, jai essayé quelques subterfuges, dont mon idylle avec Adri.


  Adri était un des bellâtres de létage (eh oui encore un !) qui me faisait du gringue depuis un moment. Javais fait sa connaissance lors dune formation sur les hedge funds, cours dun ennui mortel et dévastateur pour le moral. Javais fait passer le temps en le reluquant. Il est vrai que je métais jurée, depuis Patrick Bateman, de suivre ladage : NO ZOB IN JOB, mais je ne voyais pas dautre moyen doccuper intelligemment ces quatre jours quen menvoyant en lair avec mon collègue. Je sentais son regard insistant, et il ny avait pas lieu den douter, je lui plaisais. Je me trompe rarement sur leffet que je produis sur les hommes.


  Il était mignon, mais un peu trop jeune à mon goût, il navait que vingt-trois ans. Même si jen avais à peine vingt-huit, je nallais pas me mettre à faire la sortie des maternelles. De plus, un homme de cet âge serait certainement immature et volage. Des bruits couraient comme quoi cétait un tombeur de première catégorie, donc de bas étage, ce qui ne lempêchait pas davoir une copine à San Francisco. Ils sétaient rencontrés quelques mois plus tôt. Selon radio couloir, cette fille était absolument magnifique et de surcroît richissime, alors inutile pour moi de chercher à rivaliser. Déjà que les ragots circulaient à propos de mes aventures avec Patrick Bateman. Ceci dit, vous ne serez pas trop étonnés dapprendre que malgré mes bonnes résolutions, il me fut impossible de lui résister lors dune soirée un peu trop arrosée à la caïpirinha. Il était vraiment très gentleman, et malgré son jeune âge je dois reconnaître que lui au moins, sut faire preuve de délicatesse à mon égard.


  Après deux semaines de flirt poussé, il déposa devant ma porte un magnifique bouquet de roses blanches que je découvris en rentrant un soir du fitness. Ma mère, qui était passée par là avant moi pour déposer ma lessive, trouva son geste absolument délicieux. Il me réconciliait un peu avec les hommes. Mais chatte échaudée craint leau froide, et javais peur de tomber encore une fois sur un dégénéré. Il me faisait régulièrement des surprises, se montrait attentionné et ne cessait de me répéter que jétais la plus jolie, au point que jaurais fini par le croire si je nen avais pas été convaincue depuis longtemps. Contre toute attente, il tomba amoureux, mit un terme à son histoire avec sa bimbo américaine et voulut sinvestir avec moi… Mais moi, pas… Jaimais me faire investir, mais pour ce qui était de minvestir de mon côté, ce nétait pas gagné. Javais été très bien avec lui dans les premiers temps, mais passés les premiers balbutiements je me suis vite ennuyée.


  Et si Mimi la souris avait raison ?


   Tu vois que tu naimes que les salopards ! Adri a peut-être encore du lait derrière les oreilles, mais pour une fois quun homme se comporte correctement avec toi, comme par hasard, il ne tintéresse pas ! me bassinait Savon de Marseille.


   Cela na rien à voir, je ne vais pas faire ma vie avec un homme seulement parce quil est gentil, fis-je en mettant les guillemets avec les doigts autour du mot « gentil » comme je lavais vu faire par une actrice dans un film américain en trouvant ce geste absolument fabuleux. Il est trop gnangnan. Je suis triste la première de ne rien ressentir pour lui, mais je ny peux rien. Il commence à sattacher, pour une fois que jai la possibilité dêtre correcte avec quelquun, il vaut mieux que je le quitte.


   Réfléchis bien avant de prendre une décision irrévocable. Profite de te faire cajoler, cest bon pour le moral.


  Jaurais volontiers suivi leurs conseils si, à nouveau, je ne métais pas offerte sur une platine en or à cette face de rat mort de Patrick Bateman. Je narrivais toujours pas, malgré mon nouvel Apollon sous le coude, à lui résister. Javais (re)craqué pour la énième fois. Si je ne rendais pas sa liberté à Adri, je ne pourrais plus me regarder dans une glace, ce qui risquait de poser de graves problèmes, parce que cétait mon activité préférée.


  Je mis un terme à ma romance avec Adri, et bien sûr, il le vécut très mal. De mon côté, jai aussitôt réalisé tout ce que javais perdu. Un homme qui vous serre dans ses bras après lamour. Qui ne tire pas sur tout ce qui bouge dès que vous avez le dos tourné. Jai tout fait pour le récupérer, mais en vain. La façon dont je lavais traité lavait anéanti. Il me détestait maintenant autant quil mavait aimée (alors que javais pourtant fait preuve dun grand tact pour éviter à son petit cœur de saigner !) Apparemment, mon attitude révélait une instabilité émotionnelle conséquente et cela ne linspirait pas pour ressortir avec moi ! Telle est prise qui croyait prendre.


  Javais gâché la seule relation qui avait une chance de marcher ! Moi qui le prenais pour un homme immature, cétait moi la presque trentenaire immature qui ne savait pas ce quelle voulait !


  Voilà… Javais laminé à coups de hache ma seule belle occasion dêtre heureuse !


  Le pire, cest que je lavais fait par respect pour lui, pour ne pas continuer avec lui en ne sachant pas très bien ce que je ressentais. Alors que par le passé, jaurais été opportuniste et jaurais continué sur les deux tableaux ! Comme quoi si mal acquis ne profite jamais, bien acquis ne profite pas non plus.


  Adri avait fini par rappeler sa belle Américaine et il avait tout plaqué pour la rejoindre aux USA. Cest chouette de se savoir en partie responsable du bonheur dautrui, ça donne chaud au cœur. Bref, javais envie de mourir.


  17 août


  Amour : vous faites la grève du sexe et cela vous donne une peau de pêche.


  Travail : faire uniquement des photocopies et le café vous insupporte. Courage ! Mettez du cœur à louvrage et vous vous verrez bientôt confier la lourde tâche de répondre au téléphone.


  Argent : vos adversaires au poker ont découvert votre bluff. Votre tête est mise à prix.


  Santé : cela doit être dû à une digestion difficile.


  Internet le soir : espoir


  Il est né le divin enfant ! Non, non, nous sommes au mois daoût, donc rien à voir avec le petit Jésus, mais cest Noël dans ma tête quand même, car je viens ENFIN DE TROUVER UN NOUVEAU TRAVAIL ! Pas dans une banque ou dans une sinistre administration fiscale, non, je vous dis, le job de mes rêves ! Dans le luxe, la volupté et la béatitude où je vais enfin pouvoir faire mon beurre et enrichir mes contacts pour devenir à terme ce que jaurais dû être depuis longtemps : une star, une artiste, une vedette, une étoile ! Vous voulez peut-être en savoir plus, Ahahahaha ! Eh bien un soir de pleine lune, où jétais au comble du désespoir, je naviguais sur un site doffres demplois en ligne comme à mon habitude, quand une annonce retint tout particulièrement mon attention :


  CONCIERGERIE DE LUXE ET DÉVÉNEMENTIEL cherche assistante junior pour gestion de projets, agenda dévénements et coordination dun Family Office.


  My gosh (my god) ! Cette annonce avait été rédigée pour moi. Il me fallait ce job à tout prix ! De toute façon, à la banque, jétais sur un siège éjectable, il fallait que je déguerpisse au plus vite avant quon me fiche dehors.


  Le lendemain, je déjeunai avec Savon de Marseille et je lui fis part de ce poste qui devait changer ma vie.


   Ah mais je connais la directrice de la boîte ! Cest une des meilleures amies de ma mère !


  Avec Savon de Marseille, il fallait traduire : « ma mère la croisée lannée dernière à un barbecue ». Ce nétait pas grave, je serais même allée jusquà soudoyer la femme de ménage de la directrice, sil avait fallu.


   Mais jy pense, envoie un email à Bérénice, elle travaille dans cette boîte !


  Bon sang, oui Bérénice ! Je me souviens, elle nous avait dit quelle bossait dans lévénementiel ! Enfin, jétais moyennement rassurée à lidée de la contacter… Bérénice et Savon de Marseille avaient été comme les deux doigts de la main à une certaine époque. Jusquau jour où Bérénice a quitté Julien, lhomme avec qui elle avait regardé lavenir dans la même direction pendant des années. Savon de Marseille était devenue la confidente de Julien. Et vous savez ce que cest, on écoute, on écoute, et on finit par sattacher. Disons quensuite et de fil en aiguille, ils sont sortis ensemble. Je ne suis pas certaine que cela lui ait fait grand plaisir à Bérénice, ce nouveau bonheur qui sétablissait sur les ruines du sien. Elle et Savon de Marseille ne sadressaient plus la parole depuis un bon bout de temps. Elles rasaient les murs pour éviter davoir à se crêper le chignon en public. Savon de Marseille filait depuis le parfait amour avec Julien. Cétait une histoire qui valait le coup ! Quoi quil en soit, on ne pouvait pas non plus dire que sa belle histoire rendait Savon de Marseille plus romantique ! Tout ce qui avait trait, de près ou de loin, au sentiment la rebutait.


  Jai envoyé tout de même un mail à Bérénice pour lui dire que jétais intéressée par le poste.


  Elle ma répondu en dix minutes chrono, expliquant quelle quittait la société à la fin de la semaine et que cétait son propre poste qui était à pourvoir. Donc si jétais toujours preneuse, elle serait ravie de pousser ma candidature. Elle proposait même den discuter autour dun verre ! Quel amoooooour cette Bérénice ! Cen était presque louche…


  Trop de gentillesse tue la gentillesse. Peut-être voulait-elle se venger sur moi en menvoyant au casse-pipe de laffront que lui avait fait subir Savon de Marseille. En plus, elle devait avoir de bonnes raisons pour quitter sa boîte…


  Raisons quelle ne tarda pas à mexposer avec franchise devant un lunch, le lundi suivant : salaire minable, manque de reconnaissance, surmenage… Mais le job en lui-même était palpitant. On rencontrait des gens importants, on voyageait, et cétait une vraie jouissance dorganiser des événements de A à Z. Je rangeai dans une petite case de mon cerveau les petits désagréments quelle venait dévoquer, pour ne plus mintéresser quaux aspects positifs du job. Cétait tout simplement laubaine de ma vie. En voyant que malgré tout ma motivation restait intacte, Bérénice promit de me recommander auprès de sa boss, Alicia. Quelques jours plus tard, Alicia me contactait pour un rendez-vous. Raison supplémentaire de quitter mon poste actuel : mon épée de Damoclès nattendait que de me trancher la tête ; de plus javais couché avec tout létage et il métait de plus en plus désagréable de rencontrer chaque matin fidèle au poste la bobine de mes amants dun soir, sans compter mon Adri (il était revenu des USA sans sa Pamela Anderson) ou Patrick Bateman le vil tentateur. Je devais dégager et plus vite que ça !


  30 août


  Amour : cessez de regarder les comédies sentimentales, elles vous donnent des envies de suicide.


  Travail : beau temps pour vous en septembre. Entreprenante et dynamique, vous aurez le chic pour soulever des montagnes.


  Argent : les tribolos vous réussiront peut-être mieux que le loto.


  Santé : en manque de vitamines.


  Le premier jour du reste de ma vie


  Javais les mains humides, des auréoles sous les bras. Sur le chemin qui menait vers mon destin, je fumais cigarette sur cigarette et je mâchais des cachous pour masquer mon haleine dhyène.


  Le quartier où se trouvait la société était définitivement glauque, mais je nétais pas aussi loin que ça de chez moi, et en tram on était à dix minutes à peine du centre-ville.


  Quand Alicia mouvrit la porte, elle me fit grande impression. Cétait le genre de femme qui respire la réussite. De plus, je savais par Bérénice quelle tenait son prestigieux carnet dadresses de sa mère qui avait épousé en première noce un des avocats les plus cotés de la ville. Alicia minterrogea sur mon parcours professionnel, mais naccorda à mes réponses quune attention distraite.


  Lentretien dura à peine quinze minutes, et malgré toute lénergie mise à parler de ma motivation, de mes ambitions et des sacrifices que jétais prête à consentir à lavenir javais le sentiment davoir été bien peu convaincante. Je la quittai avec la certitude de ne pas faire laffaire. De toute façon, le non-coup de cœur était réciproque. Jétais devenue fataliste à la longue, je me dis tout simplement que ce job nétait fait pour moi.


  Javais rendez-vous avec le five club pour notre traditionnel apéro du jeudi. Jétais en train de me dire quon en profiterait pour casser du sucre sur le dos dAlicia, quand tout à coup je sentis mon téléphone vibrer dans mon sac. MY GOD, le numéro dAlicia !


   Écoutez, mon petit, nous apprécions beaucoup votre profil, et nous avons décidé de retenir votre candidature.


  Grand silence de ce côté de latlantique nord.


   On vous engage, quoi !


  SAPERLIPOPETTE ! Heu non, pardon. Bordel de sa race maudite ! Ce nétait pas possible ! Non, ce devait être une erreur ! Ou bien mon tour était-il venu ? Quelquun dans ce bas monde était prêt à me laisser ma chance ? Le mauvais œil avait fait le tour et jallais enfin pouvoir réaliser mes rêves, mes ambitions, mes aspirations ?


   Quand pouvez-vous commencer ? Bérénice nous quitte demain, nous aurions besoin de vos services le plus tôt possible.


   Heu, il faut dabord que je donne ma démission.


   Faites pour le mieux. Je vous embrasse, Noémie, et bienvenue dans léquipe !


  Seigneur, Jésus, Marie, Joseph et tous les saints du paradis ! Je vais enfin quitter les Limbes ! Il me semblait même entendre les cloches sonner à Rome. Une foule en délire martelait mon nom en attendant de me voir apparaître à la fenêtre ! Enfin, après presque trente ans à vivre la vie dune autre, à implorer le Ciel, à essayer en vain de vendre mon âme au diable qui nen a jamais voulu, jy étais arrivée. Jallais enfin prendre mon envol !


  Jarrivai comme la folle de Chaillot à lapéro. Dabord, quand je leur ai annoncé la nouvelle, les autres ne mont pas crue. Faut les comprendre : je les avais tellement bassinés avec mon job, mes amours et tout, quils avaient du mal à me suivre. Ils me harcelèrent de questions de manière à vérifier si une fois encore je nétais pas encore en train de me faire des idées. Et finalement, ils arrêtèrent de persifler ne croyant pas à mes lubies. Eux qui avaient toujours douté de moi, et bien ils allaient voir de quel bois je me chauffais. Au bout dun moment, ils finirent par se laisser convaincre, et on trinqua jusquà laube à mon avenir glorieux. Jallais enfin obtenir mes lettres de noblesse. Il était temps !


  Le soir même, Patrick Bateman sinvita chez moi à limproviste. Jétais si pressée de lui annoncer mon départ, que je lai laissé monter sans chercher à comprendre. Cest à peine si jai fait attention à lui.


  La perspective de changer de vie mavait transcendée à un point que jétais même décidée à le zapper définitivement. Évidemment, avec sa courtoisie habituelle, il me dit que jétais stupide de quitter la banque pour une si petite boite et que, vu la crise économique, jallais me retrouver au chômage en moins de deux.


  Mais ce sinistre blaireau changea davis sitôt que je lui eus expliqué que la petite boite en question avait pignon sur rue, que cétait en vérité le must de la conciergerie de luxe et que le carnet dadresses de la patronne était lun des plus enviables de la ville. Eh oui ! Alicia était à tu et à toi avec les banquiers privés et les avocats daffaires. Et moi, la prolo des prolos, malgré mon nom sans particule, jallais intégrer le monde du luxe grâce à mes seuls mérites, et sans avoir été obligée de coucher. (Que celle qui vient de dire « hélas » sorte immédiatement !) Du coup, Patrick Bateman sintéressa à moi comme sil me voyait pour la première fois. Je crus même lire un désir tout neuf dans son regard. Je lintéressais, au sens intéressé du terme.


  Jai passé une nuit blanche dans les bras de Patrick Bateman. La perspective dannoncer ma démission à mon chef me tétanisait. Jétais à la fois fière de leur montrer à tous de quoi jétais capable et affolée à lidée de devoir affronter mon supérieur, quon nappelait pas « le nettoyeur » pour rien. Il avait été engagé quelques années plus tôt, pour faire «le ménage » dans mon desk. Il était redouté comme la peste, car tous ceux qui nallaient pas dans son sens étaient rapidement rayés de la liste. Finalement, je devais être beaucoup plus intelligente que la moyenne, car malgré mes prédispositions à léchec javais réussi à rester en place. Imaginez un peu lampleur de ma réussite si javais tant soit peu cru à ce que je faisais !


  Jai donc pris le travail à 8 h 33, comme dhabitude. Le sourire aux lèvres et en même temps une énorme boule à lestomac. Après être allée aux toilettes au moins une dizaine de fois dans la journée, jai fini par demander un entretien au chef. Il maccorda ce rendez-vous sur le champ, et écouta tranquillement ce que javais à lui dire. Javais surestimé lintérêt que les gens me portaient, car après mavoir demandé si javais bien réfléchi, si jétais certaine de ne pas compromettre à jamais ma carrière en quittant ce monde bancaire si rassurant, il me souhaita bon vent. Même pas de colère, de petite larme au coin de lœil ou lenvie de connaître les raisons profondes de mon changement dorientation. Bon, il faut dire que je lavais bien baratiné quand même. Je lui avais dit que si je partais, cela navait rien avoir avec lambiance (alors que jaurais sabré le champagne lors des funérailles de lÉmilie pas jolie) parce quen vérité jadorais mon job (je passais sous silence leczéma que javais développé depuis mon entrée en fonction), mais que javais envie, tant que jétais jeune, de multiplier les expériences pour être sûre, au soir de ma vie, de ne rien regretter. Parce quil valait mieux avoir des remords que des regrets, blabli et blabloblo.


  En sortant du bureau du chef, je me sentais légère, mais si légère que jaurais pu monter jusquau ciel sans battre une seule fois des ailes. Il annonça aussitôt mon départ à tout le desk et il y eut bien un léger frisson dans lair, quelques chuchotements, quelques sourcils levés, mais passé ce moment dintense émotion, la vie de bureau reprit ses droits de morne plaine. Certains collègues vinrent me dire que jallais leur manquer, et curieusement cétait ceux que je connaissais le moins. Jétais quand même une mascotte, un sun shining, quelques grammes de finesse dans un monde de brutes et je mettais le feu à létage. Ou à défaut, le feu dans le pantalon de ses employés mâles. Et on me laissait partir comme ça, comme une vulgaire intérimaire, sans hystérie collective, sans recevoir laveu tardif dun amoureux transi qui se serait dit que cétait le moment où jamais de senvoyer en lair avec moi dans les toilettes. Franchement, je vous jure, les stagiaires des fois sont mieux traitées.


  Malheureusement, mon employeur mobligea à faire mes trois mois de préavis, ce qui narrangeait guère mes affaires, mais je pris la chose avec philosophie. Je naurais pas trop de ce temps pour planifier mon apéro de départ, établir la liste des personnes à inviter et faire savoir à mes nombreux fans que je quittais définitivement le navire.


  Les jours passant, je fus atteinte du syndrome de Stockholm. Je trouvais tout le monde sympa, même lÉmilie pas jolie me semblait moins rabat-joie à présent que javais la certitude de ne plus jamais la revoir. Jétais angoissée à la perspective de ne plus coucher avec Patrick Bateman, même si cétait le dernier des abrutis présents sur cette terre. Cest tout juste si je ne trouvais pas de lintérêt à mon boulot. Je me faisais peur et je tapais prodigieusement sur les nerfs dEmatome qui me reprochait dêtre indécise au dernier degré et de ne pas savoir ce que je voulais dans la vie. Ce nétait pas ça, mais malgré tout je my étais attachée moi, à ma banque, à son personnel, à ses résultats, après toutes ces années.


  Mes dernières semaines furent assez éprouvantes. Non seulement je métais découvert une profonde sympathie pour un entourage que je pensais ne plus sacquer depuis longtemps, mais en plus, chacun sétait fait à lidée de mon départ et semblait bien le vivre, sauf moi !


   Détends-toi, Mimo. Cest normal, ce que tu vis. Tu te mets à aimer tout le monde, car tu laisses une partie de toi dans cette banque, mais souviens-toi létat dans lequel tu étais avant davoir pris cette décision. Au bord du suicide ! Passé la nostalgie du moment, tu verras que ce nouveau job est fait pour toi et tu vas adorer ! Tu as pris la bonne décision. Ta vie commence et je suis même sûre que tu vas rencontrer lhomme de ta vie ! ronronnait Linda.


   Pour linstant, ce nest pas gagné surtout que je nai aucune nouvelle de mon futur employeur. Jattends toujours de signer le contrat dembauche.


   Tu nas toujours rien signé ?


   Ben, en fait comme jai dû démissionner du jour au lendemain je nai pas eu le temps daller le chercher. Mais jai quand même un e-mail signé de leur part.


   Tu sais que juridiquement cela ne vaut rien ?


   Ah ? De toute façon, je ne suis pas inquiète. Jai eu Alicia au téléphone lautre jour et elle semblait vraiment se réjouir de mon arrivée. En plus, elle était très embêtée que je ne puisse me libérer plus tôt. En même temps, je suis allée voir sur leur site, et jai vu la photo des nouveaux stagiaires.


   Appelle-les tout de suite en précisant que tu veux signer ton contrat. Tu commences dans un mois !


  Je préférais envoyer un mail, car javais peur daffronter Alicia en direct.


  Javais passé trente bonnes minutes à peaufiner mon mail, où jexprimais le regret de ne pouvoir rejoindre léquipe plus tôt, mais en lui réaffirmant mon zèle et ma motivation. Je me réjouissais dintégrer léquipe et quelle pouvait être sûre que je donnerais le meilleur de moi-même à ce poste. Je lui proposais même de passer de temps à autre au bureau afin daccélérer ma formation, ce qui me permettrait dêtre opérationnelle dès le premier jour.


  Voici sa réponse, lisez-la bien, chaque mot compte :


  Chère Noémie,


  Pas de soucis.


  À bientôt.


  De quoi calmer les plus nobles ardeurs, nest-il point vrai ? Quoi quil en soit, mon sort était scellé. Javais donné ma démission et je ne pouvais pas revenir en arrière. Jétais obligée de faire confiance.


  Une semaine plus tard, toujours sans nouvelle dAlicia depuis son e-mail débordant denthousiasme, je me décidai à lappeler. Je mattendais à un message du genre : ce numéro nest plus en service, labonné sest enfui avec la caisse, mais elle décrocha à la deuxième sonnerie.


   Noémie ! Comment allez-vous ? sécria-t-elle comme une laie hystérique en route vers labattoir.


   Je venais un peu aux nouvelles, comme ça. Jai vu sur le site que vous aviez deux nouveaux stagiaires…


   VIIIIIIIIIIII ils sont TOP vous verrez ! Ils se sont super bien intégrés, on les adore ! Ils sont géniaux.


  Traduction : Ma grosse tas intérêt à assurer comme une bête vu que ces deux-là font deux fois ton boulot pour la moitié de ton salaire.


   Cest génial, Alicia ! Si vous voulez, je peux venir me former quelques jours en fin de journée, comme ça, je serai fin prête le 1er décembre, quen dites-vous ? Traduction : connasse, tu nas pas oublié que je commençais le 1er décembre ! Hein, dis-moi que tu nas pas oublié ?


   Ouiiiiiiiiii Noémie, cest une excellente idée, pas de problème, avec plaisir. Nous organisons un cocktail à Verbier cette semaine, nous sommes très occupés, mais je vous rappelle sans faute la semaine prochaine. GROS BISOUS.


  Gros bisous ? On navait pas gardé les cochons dInde ensemble, il me semble ! Javoue que je suis moi-même très chaleureuse (je nai pas dit chaude), mais là je ne sais pas quoi, je sentais sa chaleur humaine… comme qui dirait… légèrement forcée…


  Et voilà, notre conversation téléphonique était terminée et je navais pas réussi à placer la signature de mon contrat ! MERDE !


   Ça craint du boudin, Linda, tu imagines sils ont décidé de ne plus me prendre ? Alicia était si enthousiaste au début, elle mappelait tous les deux jours. Là, silence radio. Ça mangoisse, javoue.


   Tu les rappelles tout de suite pour leur dire que tu passes la semaine prochaine pour récupérer ton contrat, point barre. Tu nas quà lexiger ! Tu es trop gentille, toi ! Allez appelle !


  Finalement, jai réussi à obtenir un rendez-vous pour la semaine suivante.


  Je me suis pointée à lagence dans un état qui était comme ma marque de fabrique face au stress : dégoulinante de sueur, lœil torve et les mains flasques. Jallais enfin signer mon contrat, rencontrer léquipe et démarrer ma nouvelle vie loin des chiffres et de mes amours de pacotille. Alicia me sauta presque au cou en me voyant arriver. Cette femme était totalement imprévisible. Ils étaient en train de prendre lapéro et après mavoir proposé une coupette de champagne, elle sapprocha tout près de moi pour discuter à labri des regards indiscrets. Ce quelle me dit me laissa sans voix.


   Noémie, nous sommes toujours hyperintéressés par votre candidature. Votre profil est génial et on se réjouit de vous accueillir, mais… on a un problème. Dabord, la crise dont on ne voit pas le bout. Là-dessus, un associé qui nous plante et à qui nous devons racheter les parts du capital. Nous allons manquer de cash à court terme. Nous ne pouvons donc vous garantir de pouvoir vous garder à lissue de vos trois mois dessai. Si vous voulez rester à la banque, nous comprendrons.


  !!!!!!!!!!!!!!???????????!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!


  Passé le premier choc, je compris que mon destin était entre leurs mains et quà part me montrer la meilleure des meilleures, de me surpasser, je ne pouvais guère faire bouger les choses. Il fallait que je me rende indispensable. Quils préfèrent sarracher une jambe plutôt que davoir à se passer de moi. Je nallais pas, après avoir annoncé à tout le monde que javais trouvé un travail qui me correspondait, leur dire que finalement ma nouvelle société ne mengagerait pas pour cause de trésorerie. Non, il nen était pas question ! Jallais me battre pour défendre ma place ! Je méritais cette fonction et jallais le leur prouver ! Cash à court terme ou pas, jallais me rendre essentielle.


  Il y avait moins de monde que prévu à mon pot de départ. Je me faisais des réflexions philosophiques sur le peu de prix quil fallait accorder aux sentiments humains. Jétais mélancolique à la perspective de devoir quitter cet environnement, ces collègues, ces bureaux, cette vue pourrie sur les immeubles den face. Jétais même tombée amoureuse de mes trombones. Je picolais toute seule dans mon coin en me répétant comme un mantra que javais pris la bonne décision. Il était dit cependant que rien ne me serait épargné. Je voyais mon Patrick Bateman en grande conversation avec ma remplaçante. Il la dévorait des yeux tel le grand méchant loup juste avant de senvoyer le petit chaperon rouge en filet mignon et je savais quils allaient saccoupler à lissue de ma soirée. Je navais plus rien à faire ici, ils navaient quà finir les bouteilles et les petits fours sans moi. Je suis sûre que quand je suis partie, personne ne sest aperçu de mon absence.


  Snif.


  1er décembre


  Amour : vous vous faites du mal en matant les photos de vacances de votre ex sur Facebook.


  Travail : vous vous êtes fait griller en laissant croire à votre employeur que vous aviez la grippe. Des photos vous montrant en pleine forme circulent sur le net.


  Argent : vous achetez les cadeaux de Noël chez Caritas pour payer moins cher.


  Santé : excès de foie gras. Risque de bourrelets disgracieux.


  I love my job


  Ma première journée de travail avait vraiment mal débuté, très très mal. Déjà, je me suis aperçue en arrivant quil fallait prendre lascenseur pour accéder au bureau. En effet, la boîte avait déménagé depuis ma dernière visite et ses bureaux étaient passés du troisième étage au sous-sol auquel on naccédait que grâce à lascenseur. Vous ai-je déjà parlé de ma claustrophobie ? Cest la faute à mes parents, car comme jétais paraît-il une enfant un peu turbulente (javais seulement une personnalité bien affirmée) ils navaient rien trouvé de mieux pour me calmer que de menfermer dans les toilettes ! Vous vous rendez compte du préjudice subi ? Dailleurs, je me demande si je ne vais pas leur faire un procès, comme ça, avec les dommages et intérêts que je vais leur extorquer, jaurai de quoi me payer un beau voyage. Du coup, prendre lascenseur pour moi relève depuis lors de lexploit sportif. Non pire, cest mon angoisse la plus terrifiante (elle vient juste après « finir mes jours toute seule »). Il y a des moments où cette phobie se révèle particulièrement dérangeante. Cest ainsi quen plus de ne jamais prendre lascenseur, jai pris la fâcheuse habitude de ne jamais fermer la porte des toilettes de peur de rester coincée à lintérieur jusquà ce que mort sensuive. Je ne compte plus le nombre de fois où il mest arrivé dêtre surprise parce que moi, je ne sais pas vous, mais personnellement, je ne massieds jamais sur la cuvette, rapport aux mycoses, la culotte aux genoux et la petite frisée à lair.


  Jai donc suffoqué comme une brebis galeuse avant de parvenir en rampant à mon bureau, mais alors, comme un fait exprès, lordinateur a carrément refusé de sallumer. Ma seule et unique activité de la journée fut donc de lire des revues « lifestyle » de luxe et de découper les articles sur les destinations les plus à la mode. Vous me direz que cétait toujours plus festif que de passer des ordres de bourse avec, à chaque fois, la crainte de mettre en péril léconomie de son pays, je ne dis pas le contraire. À midi, jai déjeuné toute seule, chose qui ne métait jamais arrivée depuis que jétais née. Je peux vous dire que ça fait bizarre.


  Les nouveaux stagiaires nétaient pas très expansifs. Ils se montraient gentils, mais je savais dores et déjà que ce nétait pas avec eux que je me payerais de bonnes tranches de rigolade. Jerrais comme une âme en peine dans ce quartier sans vie. Lambiance de la ville me manquait déjà… Je savais que si javais changé de job, cétait pour faire fortune et rencontrer la gloire, et non pour me faire de nouveaux amis. Il faut savoir être dure avec soi-même pour réussir. Toutefois, jaurais espéré une ambiance plus conviviale, même sil était a priori hors de question que je couche avec un de mes collègues avant davoir fait tourner ma langue au moins sept fois dans sa bouche. En même temps, cela ne risquait pas darriver avec Juju le stagiaire, car celui-là ne ressemblait absolument à rien, ni avec Dorian, lassocié dAlicia non parce quil était son compagnon dans la vie et que je respectais la hiérarchie, mais parce que tout simplement il avait une difformité au visage suite à une maladie génétique qui le rendait particulièrement repoussant. Je sais, ce nest pas de sa faute, mais quand même.


  Les jours se suivaient et se ressemblaient. Lactivité était calme, trop calme. Les deux stagiaires, qui connaissaient le travail mieux que moi, avaient déjà monopolisé tous les mandats intéressants. De ce fait, à part moccuper des réservations dhôtels ou établir les factures, je ne faisais pas grand-chose. Je ne me laissais pas décourager pour autant et je conservais ma bonne humeur, ma motivation et mon entrain faisant le reste.


  Le portable de la société était dévié 24 h sur 24 h sur celui dAlicia en cas durgence. En effet, il se pouvait très bien que des clients doivent être rapatriés durgence pour des raisons aussi dérisoires quune chambre mal nettoyée ou un accueil insuffisamment servile. Les clients vivaient complètement en dehors des réalités, et cest pour le rester quils payaient si cher. Il fallait les materner et les bichonner pour tout. Charlie, ma collègue, avait dû remuer ciel et terre pour faire repeindre en bleu le jet privé du directeur dune banque sous prétexte que celui-ci voulait être en adéquation avec le ciel pour son voyage en Thaïlande.


  Alicia mavait fait passer un message très clair : je devais mimposer comme leader aux yeux des deux stagiaires étant donné que javais déjà un parcours professionnel affirmé, et que dautre part, jétais la plus âgée. En effet, Charlie du haut de ses vingt et un ans et de ses talons aiguilles sortait tout juste de lÉcole Hôtelière, et Juju avait jusque-là travaillé dans une société de management dentreprise, mais il était plus jeune que moi lui aussi. Non seulement je devais être la meilleure des meilleures, mais en plus je devais faire preuve dautorité à légard des deux jeunes. La tâche était ardue vu que moi-même javais un besoin chronique depuis ma naissance dêtre assistée. Autant je naimais pas recevoir dordres, autant javais horreur den donner.


  Plus les jours passaient et plus jétais stressée par mes obligations. Javais tellement la trouille de faire une erreur ! En plus, javais cru comprendre que Charlie était la fille de la meilleure amie dAlicia, une fille de, elle aussi. Je me demandais dailleurs pourquoi, dans la mesure où elle ny était pas poussée par la nécessité, elle sembêtait à travailler. Si javais disposé ne serait-ce que du quart de sa fortune, jaurais passé mes journées au country club, au fitness et chez la manucure. Tout plutôt que faire le larbin pour dautres millionnaires.


  La veille de Noël, Dorian et Alicia mannoncèrent une nouvelle assez dramatique, je dois dire :


   Noémie, nous sommes nâââvrés, mais vous ne correspondez pas au profil recherché. Vous avez dénormes qualités relationnelles, mais le travail de « concierge de luxe » est une activité bien spécifique, ou il faut avoir beaucoup de jugeote, qualité qui malheureusement semble vous faire cruellement défaut.


  (Pouvez-vous me dire où se trouve le défibrillateur le plus proche ?)


   Mais, mais, je nai même pas eu loccasion de faire la démonstration de mes talents ! Cela fait tout juste trois semaines que je suis avec vous. Laissez-moi au moins une chance de vous montrer de quoi je suis capable ! bafouillai-je.


   Nous sommes désolés, mais cela fait plus de vingt ans que nous sommes dans le métier, et nous avons lœil. Cela ne remet aucunement en cause vos capacités, mais nous ne pouvons pas nous permettre de vous laisser « votre chance » comme vous dites, nous avons besoin de quelquun dopérationnel, tout de suite. Ne vous inquiétez pas, vous serez licenciée pour motifs économiques, cela ne nuira pas à vos chances de retrouver du travail.


   Vous ne pouvez pas me faire ça ! Jai quitté un poste stable à la banque pour venir travailler avec vous !


   Nous en avons parfaitement conscience, Noémie. Mais souvenez-vous, nous vous avions laissé le choix. Essayez de re postuler ! Ce nest pas évident pour nous non plus, cela nous désole de devoir nous séparer de quelquun daussi sympathique que vous. Vos qualités relationnelles sont exceptionnelles. Vous êtes dynamique, chaleureuse, nous vous verrions tout à fait à laccueil dun centre sportif !


  Génial ! Merci pour la consolation ! À laccueil dun centre sportif ? Merveilleuse perspective. Cest comme si vous disiez à une fille qui rêve dêtre actrice que vous la verriez bien faire louvreuse ! Après sêtre confondus en excuse, ils me poussèrent gentiment vers la porte. Ils moffraient généreusement les sept jours de la fin du mois. Comme cadeau de Noël, je ne pouvais rêver mieux. Je leur fis la bise, car selon les propres mots dAlicia, il ny avait aucune raison pour que nous ne restions pas en bons termes. Et je me suis enfoncée dans la nuit glaciale dun monde sans avenir.


  Jai marché longtemps dans la froideur de décembre. Quoi que jaie pu dire pour plaider ma cause, cela naurait servi à rien. Leur décision était arrêtée depuis longtemps. Depuis avant même mon embauche, je pense, et peut-être même ma naissance. Jétais tellement écœurée que je devais faire un grand effort sur moi-même pour ne pas hurler. En même temps, je devais bien reconnaître que ma prestation navait pas toujours été au top. Il y eut cette fois où au lieu de réserver le Hilton Palace à Gstaad, jai réservé le Hilton à St-Moritz. Mais je précise que je men suis rendu compte aussitôt et que jai rectifié le tir dans les dix minutes. Mais comme je nai pas réussi à faire marcher la photocopieuse et quau lieu de lire le mode demploi, jai trouvé plus évident de demander à Charlie, la stagiaire qui ny connaissait rien non plus, on a perdu beaucoup de temps à trouver le bon bouton, et la boîte sest retrouvée avec deux réservations sur les bras à des prix, je ne vous raconte pas. Tout de même, on ne pouvait pas me renvoyer juste pour ça ! Javais tout misé sur ce job. Je ne pouvais pas me retrouver au chômage. Quallaient penser mes proches ? Mes anciens collègues ? En voilà qui allaient se régaler. Mes déboires allaient les conforter dans lidée quil ne faut pas bouger, quon doit se satisfaire de ce quon a. Mais moi, jamais je ne baisserai les bras, vous mentendez, jamais !


   Ils avaient bien prévu leur coup, ces salopards ! Ils se sont sentis obligés de tengager quand même, mais les deux stagiaires faisaient très bien laffaire. Ils ont tout manigancé, cest honteux ! Noémie, on va les traîner devant les tribunaux !


   Mais maman, cest légal, lorsquon est dans sa période dessai, de se faire jeter du jour au lendemain.


   Oui, mais je pars du principe quils savaient davance quils nallaient pas te garder quand ils tont fait signer ton contrat. Ils tont donné des excuses bidon ! Ce sont des brigands ! Tu pourrais essayer dobtenir trois mois de salaire en dédommagement.


  Je navais jamais vu ma mère à ce point en colère. Elle avait travaillé dans un cabinet davocats et elle en connaissait un rayon sur le droit des travailleurs.


   Peut-être, mais je noserai pas. Je ne veux pas me les mettre à dos. Alicia connaît tout le monde, cest dangereux de lavoir pour ennemie.


   Quand vas-tu cesser davoir peur des gens comme ça. Tu vas faire quoi maintenant ?


  Ah oui, au fait, mes perspectives… Parlons-en. Mais cest que je nen avais pas, des perspectives ! Plus de job, une conjoncture difficile, sans oublier la honte qui me tarabustait. Dans tous les cas, je devais cacher le plus longtemps possible ma situation. Je laisserais passer les fêtes et ensuite je dirais à tout le monde quaprès avoir recouvré mes esprits, javais enfin compris que le concept de cette boîte était mal pensé et que cela avait été une foncière erreur de ma part davoir pu penser mépanouir aux côtés de ces deux « has been ».


  Finalement, je pris du bon temps. Si ne sétait posée la question triviale de largent, jaurais été la plus heureuse des femmes. Mes grasses matinées étaient un plaisir sans cesse renouvelé. Jadorais me lever toute gorgée de sommeil. Comme cétait la période des fêtes, jallais en ville pour admirer les décorations de Noël. Je réalisais quen fait le travail qui me convenait réellement et qui finalement répondait le mieux à mes véritables aspirations était… de ne RIEN FAIRE ! Pas que je sois fainéante, noooooooon, mais il est vrai quavoir du temps libre, séconomiser, profiter de la vie reste quand même quelque chose dappréciable. Le poil que javais dans la main commençait à prendre les dimensions dun baobab. Je passai, à ce rythme de koala, quelques semaines quand un ancien collègue, qui narrivait pas à me joindre sur mon portable, eut lidée saugrenue de mappeler sur mon téléphone professionnel. Il voulait prendre des nouvelles, labruti ! De quoi je me mêle. Cest là quil a appris que je nétais plus dans la société depuis un bout de temps. Ô rage, ô désespoir ! Cette fois la comédie était finie. Connaissant la pipelette, je pouvais être sûre que la nouvelle allait faire le tour du canton à la vitesse de la lumière. Je navais plus quà me faire toute petite en attendant que la génération qui avait été témoin de ma honte soit remplacée par une autre. Je voyais déjà Patrick Bateman se payer ma tête et me proposer de nettoyer les vitres de sa Mercedes contre quelques kopecks, cette cloporte dÉmilie pas jolie édentée, me faire la leçon que la fourmi ressert à la cigale dès que le temps se couvre… Ma vie était fichue. Du coup, mes journées devinrent moins enchanteresses. En plus, ma cagnotte fondait à vue dœil. Je me demandais vraiment comment jallais men sortir.


  1er février


  Amour : what else ?


  Travail : votre vie sociale va faire un bond en avant ! La jet-set vous ouvre enfin ses portes ! Ne sortez pas sans culotte sauf si vous voulez faire la une des tabloïds.


  Argent : risque de banqueroute. À quoi cela vous a-t-il servi de porter les mêmes chaussures que Katy Perry aux derniers music awards ?


  Santé : éliminez les toxines en buvant du jus de bouleau.


  Le diable ne shabille pas en Prada, mais en Zadig et Voltaire


  Ma Gigi, qui connaissait mon rêve de travailler dans le VIP et qui mavait consolée quand je métais fait licencier, me fit une suggestion qui me laissa sans voix :


   Tu pourrais travailler pour mon Étienne, il cherche des stagiaires pour son magazine lifestyle. Ce nest pas payé, mais si tu tarranges avec le chômage tu pourrais conclure un accord qui te permettrait de te réorienter. Quen penses-tu ?


  AHHHHHHHHHHHHHHHHH mais quelle idée géniale ! Javais toujours souhaité travailler pour Étienne, mais comme il nengageait que des stagiaires, je ny avais jamais songé sérieusement. Mais maintenant je voyais ça comme une aubaine. Je navais plus rien à perdre, vu que je navais déjà plus rien ! Je pouvais donc faire mon stage, me former, tout en profitant à fond du système !


  Aussitôt dit, aussitôt fait, jai tout de suite passé un coup de bigophone à ma conseillère en chômage pour lui expliquer ce que ce stage pouvait représenter pour moi, une opportunité de reconversion et blablabli et blablabla. Comme elle mavait à la bonne, elle accepta le deal. Une ère nouvelle souvrait devant moi. Jallais effectuer un stage à la rédaction dun des magazines les plus prestigieux de la place. La conciergerie de luxe navait été quune petite erreur de parcours sans gravité. Ce nétait quun travail de logistique finalement. Il ny avait aucune part laissée à la créativité. Moi, jétais un électron libre, il me fallait un travail dans lequel javais toute la liberté du monde. Où le fait de mal faire une réservation dhôtel ne risquait pas de ternir limage de la société !


   Ça te plairait de faire une recherche et de dresser la liste des cinq cents sociétés financières les plus actives dans le monde ? me demanda Étienne sans penser à mal.


  Je me suis demandé tout de suite si ce nétait pas une blague. Puis jai vu à son air quil était très sérieux. Jétais dans le journal du glamour, qui aurait pu allégrement rivaliser avec Vogue à budget équivalent. Certes, Étienne possédait également un journal économique, mais me proposer à moi, la meilleure amie de sa femme, de faire une telle recherche, il y avait vraiment de quoi sarracher les cheveux !


  Heureusement quaprès en avoir discuté avec ma Gigi damour, il réalisa queffectivement le lifestyle et le glamour correspondaient mieux à mon profil que létablissement de listings financiers ! Cest comme sil était tombé des nues : « mais je ne savais pas quelle voulait rédiger pour la partie lifestyle ? » Cest après cette remarque que définitivement je fus convaincue que les hommes navaient aucun bon sens ! Que si on ne leur disait pas les choses TRÈS clairement en leur expliquant de manière TRÈS concise, précise, nette et factuelle comment aller du point A au point B, ils étaient incapables de le deviner par eux-mêmes !


  ― Il ny a quà léglise quon croit, me dit Ematome, sentencieuse comme dhabitude.


   Mais cest gravé en lettres rouges sur mon FRONT que je suis faite pour ça, non ? Cest comme la muraille de Chine, on ne peut décemment pas la rater si on fonce droit dessus.


   Tu sais, le métier de journaliste ne consiste pas seulement à se rendre dans des soirées glamour et manger des petits-fours, cest aussi un travail de recherche permanent, sur internet ou ailleurs, et pas toujours sur des sujets de notre choix, me fit remarquer Élisa qui savait à peu près de quoi elle parlait vu quelle était attachée de presse.


   Je sais, merci ! Mais chacun sait que je suis douée pour lécriture.


   Tu es douée pour lécriture ? Voilà autre chose ! Je te savais douée pour la comédie, lévénementiel, les relations publiques, le social côté mecs à la dérive et maintenant japprends que cest lécriture ?


   Parfaitement ! Jai toujours fait preuve dune grande aisance rédactionnelle, mais par modestie, je nai jamais mis cette qualité en avant. Sais-tu que jai eu le deuxième prix de composition à lécole primaire ?


  La rédactrice en chef du magazine donnait dans le style simple et chic. Elle sappelait Daisy de la Renardière. Ce nom devait lui avoir ouvert plus de portes que si elle sétait simplement appelée Georgette Duchemol, comme tout le monde. Je suis sûre que mon nom, Noémie Nolet, a été un handicap tout au long de ma vie, mais le problème, cest que ce nest pas mesurable. Si je métais appelée Noémie de Tomero par exemple, ma vie aurait été différente. Daisy faisait preuve à mon égard dune gentillesse de façade, mais elle transpirait lhypocrisie. Comme jétais malgré tout la protégée dÉtienne, elle était bien obligée de prendre des gants avec moi. Elle devait se demander ce quune Moldue comme moi venait faire chez les Serpentards. Je ne vous surprendrai pas en vous disant que toutes les anciennes stagiaires dÉtienne avaient fait Lettres et justifiaient dune expérience réussie dans le mannequinat. Elles étaient toutes plus ou moins princesses de quelque part. Autrement dit, des personnes issues de milieux favorisés !


  Mon stage se passait bien. On mavait confié la rédaction de petits articles sur les nouveaux lieux branchés de la ville. Le job était cool et gratifiant. Je rencontrais les responsables, on échangeait nos cartes, je rédigeais quelques lignes et le tour était joué. Cétait parfait pour moi et tout à fait dans mes cordes. Quel bonheur ! Comment avais-je pu rester si longtemps à me morfondre dans la banque alors que de toute évidence mon avenir était dans le hype ?


  Jassistai ce soir-là à linauguration dune galerie dart qui avait eu droit à un bel article de ma part. Tout le gratin était là. Même Adel des 2B3 recyclé en vendeur de jets privés, nous faisait lhonneur de sa présence. Les journalistes et les RP les plus en vue du moment se bousculaient au portillon. Linvité dhonneur nétait autre que Lionel Ritchie. Malheureusement, trop occupée à me goinfrer de mignardises, javais raté la photo de groupe avec lui.


  La femme dune star du show-biz nous invita à sa soirée « bulles de champagne » pour inaugurer sa nouvelle ligne de bijoux. À la fin de la soirée, chacun de nous était reparti avec un joli paquet cadeau contenant une clé USB en strass ainsi quun communiqué de presse imprimé sur papier glacé plus un joli bracelet de sa nouvelle ligne. Comme jadorais mexhiber, ce job était fait pour moi. Boire du champagne tout en se faisant un réseau professionnel des plus enviés, des plus élitistes. Non seulement les journalistes étaient invités à tous les galas, vernissages, inaugurations et jen passe, mais en plus ils recevaient des cadeaux, mangeaient et buvaient à lœil. Cétait le bon côté du métier. Lindépendance de la presse ? Jamais entendu parler.


  Même sil ne pouvait me garantir une place fixe, Étienne avait malgré tout décelé un certain potentiel en moi. Il avait décidé de sassocier à une chaîne de télévision locale pour monter une émission sur le thème du « lifestyle » en corrélation avec son magazine. Et il voulait que jen sois la présentatrice ! Nous fîmes des essais, lesquels furent jugés concluants ! Quand je vous disais que ma télégénie était palpable. Cette émission serait mensuelle. Il était prévu que je sois non seulement la présentatrice du journal, mais également sa productrice. Mais juste avant le tournage, la directrice de la chaîne fut débarquée pour des histoires de malversations auxquelles je nai rien compris quand on me la expliqué parce que ne voyant le mal nulle part, je ne le reconnais pas non plus quand on me le montre… Le projet tomba à leau. Je ne dis pas que je my attendais, mais je ne fus pas autrement surprise de voir de nouveau capoter un projet qui me tenait à cœur. Mes déceptions étaient trop nombreuses et trop récurrentes pour ne pas être prévisibles. Je ne me prenais plus de râteaux, cétait des pelles à neige qui sabattaient sur moi ! Javais pris lhabitude de vivre avec mes échecs et mes désillusions ! Ils étaient devenus mes compagnons de vie.


  26 avril


  Amour : aimer ou ne pas aimer ? Telle est la question.


  Travail : CENSURÉ.


  Argent : vous faites la danse du soleil pour quil en pleuve. Des quoi ? Des billets verts, pardi !


  Santé : ce nest pas poli pour une jeune fille de finir systématiquement lassiette de son voisin de table.


  Crash love Airways


  Jai passé trois mois idylliques au journal. Le printemps se profilait et avec lui larrivée des nouvelles collections. Un matin, alors que jétais en train de me demander quelle robe jallais mettre pour linauguration de la nouvelle boutique Dior, je reçus de lagence de placement (Il fallait bien faire croire au chômage que je mactivais pour retrouver une place de travail fixe) une proposition pour travailler dans une banque. Refus catégorique. Non, mais, pour qui me prenait-on ?


  Mais mes factures commençaient à être dangereusement atteintes du syndrome de la Tour de Pise et je voyais arriver le moment où je naurais plus dautre choix que daccepter contrainte et forcée de faire comme tout le monde, autrement dit de rentrer dans le rang.


  Étienne avait retourné les choses dans tous les sens, la structure était incapable de supporter un salaire de plus. Lagence de placement me sollicita à nouveau pour un poste, mais dans une banque française cette fois-ci. Alors là, même si les banques françaises sy mettaient maintenant ! Ma parole, ils sétaient tous ligués contre moi ! Je ne pouvais admettre de retourner à la case départ après tant de mois dacharnement pour essayer de men sortir. Comme disait mon grand-père : ne baisse pas les bras, tu risquerais de le faire une heure avant le miracle.


  Jaurais pu refuser loffre, vivre encore quelques mois sur le chômage, tout en continuant à exercer mes talents au journal. Peut-être quà la longue, la situation économique sarrangeant, Étienne aurait fini par me proposer quelque chose dintéressant dans une des nombreuses boîtes quil contrôlait. Mais avec des « SI » hein ? Vous voyez ce que je veux dire… Il est normal de prendre des risques dans la vie. En même temps, il ne faut pas que persévérance rime avec démence. Il faut savoir savouer vaincue, quitte à se laisser la possibilité de rebondir ensuite. Pourtant, les vrais passionnés préféreraient crever de faim plutôt que de renoncer à leurs rêves. Après tout, peut-être que je nétais pas une vraie passionnée, mais une mollasse comme il y en a tant. Tout se bousculait dans ma tête. Je doutais de mes véritables motivations.


  Ma mère juive qui me voyait déjà SDF, me supplia de réintégrer une entreprise sûre et lucrative. Le five club, daccord comme dhabitude avec lui-même, me dit que malheureusement le chômage ce nétait pas comme le Club Med. On savait quand on y entrait, mais pas quand on en sortait. Ematome ne voulait pas se prononcer, estimant que jétais assez grande à présent pour prendre mes responsabilités. Élisa était désespérée. Linda me conseillait découter mon cœur, et lui seul. Gigi damour, romanesque comme moi, me disait de croire en mon étoile, que le ciel favorise les gens audacieux. Finalement, le poids de lentourage eut raison de ma volonté, je me vis contrainte et forcée daccepter le job. Jétais anéantie, abattue, démolie, foudroyée. Jétais montée très haut et la chute allait me faire mal, dautant que lorgueil na pas de genouillères !


  Ironie du sort, il a fallu que je commence mon nouveau boulot un 1er mai. Comme si la vie célébrait mon retour. Si ça, ce nétait pas un clin dœil, je ne my connaissais plus ! Retrouver un poste au pire moment de la crise, alors que les banques licenciaient à tour de bras, et que de surcroît mon incapacité était reconnue, estampillée, nétait-ce pas le Ciel qui se foutait de ma poire ? Un genre de pied de nez à tous mes idéaux ? La preuve irréfutable quon néchappe pas à son destin ?


  Selon Paul Eluard, il ny a pas de hasard, mais que des rendez-vous. Moi, javais rendez-vous avec qui : tu peux me le dire, monsieur je sais tout ? Javais des idées plus noires que de lencre de seiche. Jétais dailleurs administratrice du groupe Facebook : On dit que la roue tourne, alors tourne CONNASSE.


   Tu ne retourneras pas à la case départ, Mimolounette. Tu as mûri, tes expériences tont servi de leçon. Même si tu retournes dans la banque, tu ne seras plus la même personne. Tout sert, rien ne se perd, me dit Linda qui, à des moments, se souvenait dAnaxagore.


   Là jai tellement mûri dun coup que je suis en passe de devenir blette ! Mes rêves sont perdus !


   Tu as planté les graines. Tu récolteras les fruits un jour, jen suis sûre.


   Il y aura tout un verger alors, jai tellement rêvé dans ma vie.


  Et je me suis mise à pleurer, allez savoir pourquoi.


  Javais du mal à voir le côté positif des choses. Ma volonté que javais toujours crue de fer, était aussi coulante quun chamallow planté au-dessus un feu de camp. Pourtant, une petite voix au tréfonds de moi ne cessait de répéter, genre méthode Coué : Jaurai un destin hors norme, jaurai un destin hors norme. Cétait chez moi une conviction absolue.


  Patience et longueur de temps font plus que force ni que rage selon Jean de la Fontaine.


  La patience est la mère de toutes les vertus. Elle me faisait défaut, mais jallais lapprivoiser cette garce.


  29 mai


  Amour : gardez lœil ouvert même la nuit. Vous allez faire une rencontre bouleversante qui fera valser vos idéaux les plus ancrés.


  Travail : vous récoltez le fruit de votre travail.


  Argent : votre tante Berthe va faire un beau geste en vous léguant une partie de sa fortune.


  Santé : surveillez vos artères.


  M. Big ou M. Bean ?


  Jai rencontré Gio lors dune soirée VIP. Mes meilleures amies ne sortaient plus beaucoup parce quelles étaient toutes casées, de plus la jet-set était loin dêtre leur tasse de thé. De ce fait, je devais toujours me trouver des « copines de soirées » pour aller à des événements où je serais susceptible de faire des rencontres intéressantes.


  Je métais mise sur mon trente-et-un ce soir-là, javais mes talons hauts et jétais bien maquillée. Mes copines ne cessaient de se faire aborder, mais pas moi, bien quil ny ait eu aucune raison valable à cela. Alors, quand vers 2 heures du matin, Gio vint me parler, je laccueillis comme le Messie, mais il ne me fit pas une impression géniale. Il était plutôt plaisant à regarder, mais il faisait trop rital à mon goût. Style Aldo Maccione, si vous voyez le genre. De plus, il était plus petit que moi et je détestais sa coupe de cheveux. Je lui laissai mon numéro sans conviction, mais après tout, cela ne coûtait rien dapprendre à le connaître. Le lendemain déjà, il me couvrait dappels, ce qui je lavoue flatte lego. Finalement, jacceptai de le revoir, après tout depuis mon dérapage avec Patrick Bateman, ma petite fleur navait pas vu le soleil. Cela faisait bientôt sept mois !


  Gio travaillait chez Lamborghini. Il venait souvent me chercher avec ses fameux bolides. Il navait pas besoin de klaxonner pour prévenir de son arrivée, on entendait le moteur ronfler à des kilomètres déjà. Je vous avouerais quau début cela ne mavait pas spécialement émoustillée. Que mes voisins puissent croire que je sortais avec un millionnaire, alors que dans la vie de tous les jours mon prince roulait en smart, me mettait un peu mal à laise. Mais cest comme tout, à force de côtoyer ces engins, javais appris à les apprécier. Et le pilote par la même occasion.


  Pour notre premier rendez-vous, il memmena voir un dessin animé en 3D. Lidée ne menchantait guère, jaurais rêvé de quelque chose dun peu plus éblouissant pour notre premier rencart. Évidemment, il a encore fallu que je me fasse remarquer. Gio était allé acheter du pop-corn et mavait confié les tickets en attendant. Au moment de les présenter au contrôle, impossible de mettre la main dessus ! Comme je venais de mettre mon mouchoir à la poubelle, je pensais les avoir jetés avec et je perdis vingt minutes, les quatre fers en lair, à essayer de les retrouver. Pour finir par mapercevoir quils étaient dans la poche de ma veste. Ce fut loccasion pour moi de découvrir que Gio était un hyperactif. Il gesticulait bizarrement devant lentrée du cinéma, ce qui était aussi du plus mauvais effet. Bonjour le couple ! Les lunettes 3D étaient désagréables à porter et le film, sans intérêt. Mais, contre toute attente, on a quand même passé une chouette soirée.


  Je ne me voyais pas sortir avec lui, mais il égayait mes sombres journées et sa joie de vivre me faisait du bien. Comme je navais pas dautres prétendants à me mettre sous la dent, quelques sorties avec lui pourraient occuper quelques-unes de mes soirées dans un été que je prévoyais long comme un jour sans pain. Quand il me ramena chez moi, je ne sais pas ce qui ma pris, mais je lui ai donné un baiser. Ça marrivait de temps en temps, quand je me sentais en confiance et que javais envie de plaire. Croyez-le ou non, alors que je pensais franchement lui faire une sorte de cadeau, je me pris un méga giga râteau. Après lui avoir goulûment glissé la langue dans la bouche comme une vraie jeune fille, il a eu le front de me repousser :


   Mais quest-ce que tu fais ?


   Un tennis ! Heu, heu, eh ben rien, je te trouve sympa !


   Et tu roules des patins à tous les mecs que tu trouves sympas ?


  De quoi je me mêle, je fais bien quest-ce que je veux.


  Cest ce qui sappelle se faire tailler un costard… Et je peux vous dire que là, cétait du sur-mesure !


  Malgré cet épisode navrant, nous avons continué à nous fréquenter, platoniquement. Cela marrangeait en vérité, car jignorais sil me plaisait suffisamment pour envisager une relation stable et surtout officielle avec lui.


  Quelques semaines plus tard, il se coupa les cheveux. Et ce fut le déclic. Ne me demandez pas pourquoi, mais je fus véritablement électrisée. Ce fut le départ dune passion de folie. Le désir tient à peu de choses.


  Un certain samedi de juin, Gio minvita tout content à la fête du village qui lavait vu naître. Cétait un moment culte pour lui. Il sy rendait chaque année en minibus avec tous ses potes de biture. Ils prenaient une cuite mémorable qui durait jusquau petit matin et poursuivaient leur délire en dormant tous ensemble dans un dortoir. God ! Javais un rang à tenir, et comme jétais plutôt palaces à Miami, jai préféré le laisser y aller seul. Ses camarades mavaient surnommée « Marie-Chantal » à cause de ce quils appelaient mes chichis. Je ne vois pas en quoi je faisais ma princesse. Déjà, ado, javais en horreur les colonies de vacances. Dormir sous la tente ou dans un dortoir me donnait des boutons. À laube de mes 30 ans, je navais plus lexaltation dadolescents pré pubères. Gio men voulait de ne pas partager ses goûts de plouc.


  Dautant que sa garce de meilleure amie qui surveillait son Gio comme un chien son os, ne sétait pas privée de me dire que, de toute façon, pour elle, je nétais quune fille de passage ! Moi, qui généralement étais appréciée de tous, qui avais toujours été la coqueluche, la mascotte, je nen revenais pas dêtre traitée avec un tel manque de considération. Au lieu de remettre vertement sa copine à sa place, Gio le prit sur le ton de la plaisanterie en ajoutant que de toute façon nous nétions tous que de passage en ce bas monde.


  Ouais, comme défense, cétait moyen. Je nétais pas au bout de mes peines avec cet impétueux personnage qui nétait que démesure, qui ne se prenait jamais la tête et pour qui la vie nétait quune fête haute en couleur.


  Et puis par un bel après-midi dété, Gio nous invita à venir nager dans sa piscine. Ce que je ne savais pas, cétait quil sagissait de la piscine de limmeuble et non de la sienne en particulier, et quen plus cette dernière était située sur le toit. Comme il était hors de question que je prenne lascenseur, jai monté les trente-deux étages à pied. Jen ai profité pour expérimenter diverses techniques descalade. Javais même tenté de monter les marches à lenvers pour solliciter mes muscles fessiers. Après mêtre cassée plusieurs fois la figure et être tombée nez à nez (si je puis dire) sur un SDF qui nen demandait pas tant à la vie, je me suis résignée et jai repris ma bonne vieille ascension, à lendroit cette fois-ci.


  19 juillet


  Amour : la foi et la certitude sont vos atouts maîtres dans la vie. Votre confiance en lautre est admirable et fait de vous une femme dexception. Vous placez le bonheur dautrui avant le vôtre. Vos amies vous envient et les hommes rêvent de vous serrer dans leurs bras.


  Travail : votre pugnacité fait ladmiration de tous.


  Argent : aïe ! Surveillez votre niveau dendettement.


  Santé : et aussi votre tension.


  Ibizzzzzzzzza bitch


  Les dieux me sont tombés sur la tête en cette fin de mois de juillet… Gio mannonça tout sourire quils étaient invités, lui et son inséparable complice Hervé, à passer deux semaines tous frais payés à Ibiza dans la villa de Shark, un milliardaire complètement déjanté qui avait fait fortune dans limmobilier.


  Et ? Vous le voyez mon visage tendu, et mes yeux exorbités en attendant la suite, cest-à-dire quil déclare que moi aussi bien évidemment jétais de la fête ? Mais je nétais pas prévue au programme. Figurez-vous que le milliardaire en question était par ailleurs un des meilleurs potes dÉtienne, le fiancé de ma Gigi. Ce qui signifiait que ma Gigi damour serait également de la partie. Mes deux G, mes deux amours, allaient passer des vacances de rêve, à Ibiza, endroit de débauche SANS MOI ! Alors que je rêvais de luxe, de volupté, de vacances gratuites (vu que jétais aussi sèche niveau finance quune plaine aride), de soleil, damour…


  QUEST-CE QUI POUVAIT MARRIVER DE PIRE ? OK, le cancer du pancréas. Mais soyons sérieux, à part ça ? En plus, Shark était loin dêtre un inconnu pour moi, il fallait quil minvite ! Apparemment, sa villa de huit chambres était full of people mais cela métait égal, jaurais dormi sur un lit de camp ou à même le sol sil avait fallu. Dixit Gigi, cela ne se faisait pas et nétait pas digne dune fille comme moi. Je men fichais, je revendiquais mon statut de prolo, je voulais dormir par terre !


  Doù notre Noémie pouvait-elle connaître ce milliardaire, demanderez-vous ? Cest tout bêtement grâce à ma Gigi damour. Elle avait tenté de nous unir, lui et moi, quelques années plus tôt. Comme cétait aussi lun des meilleurs amis dÉtienne, elle pensait quen me liant avec lui dune façon intime, nous aurions loccasion de nous voir plus souvent elle et moi. Nous aurions pu ainsi faire des soirées à quatre. Partir en vacances ensemble. Cétait bien imaginé, mais cétait sans tenir compte de ma déveine chronique !


  Shark avait une araignée au plafond et dépensait sans compter. Voyage aux Maldives. Rio en jet privé. Shopping à Milan ou à Paris. Ses potiches du moment recevaient des colliers Chopard pour prix de leurs services. Il enchaînait les aventures. Divorcé avec deux enfants, il avait du mal à se recaser. Son surnom ne lui avait pas été donné sans raison. Il était dénué de scrupules aussi bien dans les affaires que dans ses relations avec les femmes. À côté de lui Les dents de la mer, cétait Oui-Oui fait du pédalo.


  Gigi avait bien fait les choses en arrangeant notre rencontre lors dun dîner à quatre dans un restaurant gastronomique. Je vous avouerais que je nai jamais aussi bien mangé de ma vie ni bu de si bon vin. Et pour cause ! En jetant un regard furtif sur la carte réservée aux messieurs, je compris pourquoi. Chaque bouteille du cru que nous avions siroté comme du petit-lait valait le prix de mon loyer ! Je veux bien croire que largent ne fasse pas le bonheur de ceux qui nen ont pas, mais nom de Zeus il y contribuait fortement dès lors quon en avait beaucoup ! Ces grands vins donnaient comme un goût de piquette à tout ce que javais bu jusque-là.


  Je regardais Shark langoureusement : ainsi, cet homme avait le pouvoir de me rendre heureuse. Cet homme avait le pouvoir de me faire couler des jours heureux. Une existence bien douce mattendait avec lui. Il avait dit à Gigi quil me trouvait ravissante. Cétait flatteur de plaire à cet homme qui avait toutes les bombes atomiques du parc de lex-URSS à ses pieds. Je me voyais déjà partir à Buenos Aires avec ma nouvelle parure de Grisogono.


  Nous avons fini par nous lever. Au lieu demprunter la travée centrale pour atteindre la sortie, je me suis glissée comme une sylphide entre les tables. Et comme on a toutes tendance à se croire plus minces quon est, surtout quand on est vraiment mince comme cest mon cas, ce qui devait arriver arriva, et jai donné un magnifique coup de reins dans une bouteille dhuile dolive design dont le contenu sest répandu sur la robe dune magnifique inconnue qui apparemment nétait pas dhumeur à plaisanter ce soir-là.


  Cet incident a définitivement refroidi les sentiments que Shark avec pour moi. Il naimait pas les excentriques, avait-il expliqué à Gigi. Malgré tous mes efforts pour y accéder, il semblait bien que ma ressemblance avec Gaston La Gaffe devait me fermer définitivement les portes de la haute société. Et cest la raison pour laquelle il ne voulait pas de miss catastrophe à Ibiza.


  Tout cela pour dire que je savais que Shark, coureur de jupon invétéré, manipulateur et menteur sans scrupule, essayerait par tous les moyens de dévergonder mon Gio. Quil le traînerait dans les meilleurs clubs, les meilleurs restaurants, et quil lui présenterait comme étant ses meilleures copines, par ailleurs pas farouches, les plus jolies femmes du monde. Et tout ça sans surveillance !


  Jai eu beau pleurer, Gio ne voulut pas renoncer à ses vacances quil me présentait comme une chance inespérée de faire avancer ses affaires avec Shark. De fait, Gio chez Lambo, ne gagnait pas des mille et des cents, et il était toujours à laffût de quelque combine pour arrondir ses fins de mois. Ce qui nétait pas pour me déplaire, car qui disait argent, disait cadeaux. Et peut-être à terme, la fin pour moi du calvaire de devoir aller travailler tous les jours, allez savoir.


  Mais à ce moment-là, sa bourse était aussi vide que la tête dune blonde. La vie de star à laquelle jaspirais nétait pas pour aujourdhui.


  Tenez, à propos de vide intersidéral, parlons un peu de Facebook. Jadis les gens senvoyaient des missives, se donnaient rendez-vous quelque part dans la vie réelle, un banc, un porche, pour se déclarer leur flamme. Avec « Facebook », on écrit sur le « wall », on fait une friend request pour aborder ceux qui nous plaisent (quon devrait rebaptiser une fuck request) et on se poke pour se dire bonjour. Les années « romantiques » sont bien loin derrière nous.


  Sans doute faites-vous partie de ces milliards de voyeurs et dexhibitionnistes qui passent leur temps à publier leurs photos de famille et à commenter leurs moindres faits et gestes genre Martine à la plage, Martine au cirque, Martine mange une pomme, Martine décapsule une bouteille de bière avec les dents, etc. Je nétais pas meilleure que les autres, voyez-vous. Je passais mon temps à épier la vie semi-privée de mes ex, celle de mes amis ou bien celle dillustres inconnus qui navaient pas su régler leurs paramètres de confidentialité. Jallais contempler leurs photos de vacances en République Dominicaine, jalimentais ma déprime en scrutant leurs informations personnelles toutes liées au luxe à la gloire et à la beauté.


  Gio était une sorte de croisé de la cause FB. Il ne vous cachait rien, étalait sa vie sans vergogne et mesurait son importance sociale au nombre de commentaires que suscitaient ses statuts.


  Il était donc parti sans moi à Ibiza puisque Shark, craignant sincèrement pour la sécurité de ses invités si je me trouvais dans un rayon de moins de deux mille kilomètres, était resté intraitable. Et je consultais comme une folle sa page pour parer aux commentaires déplacés de quelques pouffiasses qui nauraient pas compris que lhomme était maqué. Jusquau jour où je lus : « GIO @ Atzaro palace and SPA… » Évidemment, sa bande de bouffons éberlués avait déjà donné son avis, sans considération aucune pour la légitime que jétais :


  « Petit veinard, alors comment sont les massages ? Est-ce que tu as pris le forfait complet ? »


  Ahahah, vachement drôle, mais ce nétait rien, visez la réponse de Gio : « Massage top, 1 h 30 de bien-être, jétais tellement détendu que jai eu la gaule incontrôlée, jétais tout gêné… »


  Il a fallu que je lise plusieurs fois le statut avant de comprendre sa signification subliminale. Mais quand jai réalisé que les 852 amis de mon copain pouvaient lire en grand sur son mur quil avait vachement aimé son massage, je lai assez mal vécu. Après que ma tête ait fait quatre tours comme Linda Blair dans LExorciste je lui ai passé un coup de fil quil noubliera pas de sitôt. En moins de dix secondes, je vous prie de croire que cette insanité avait disparu de son wall. Non, mais quelle impertinence. Nous étions en train de dériver sur la rivière de lindélicatesse, là.


  Quelques jours après, le string un plus détendu, je commis de nouveau lerreur daller visiter son satané profil. Eh oui, en cet été pluvieux, je navais rien dautre à faire de mes journées ! Je maperçus que le niveau de ses amies féminines sur FB montait encore plus vite que la mer au Mont St-Michel aux marées déquinoxe. Jen étais à me demander sil navait pas lintention douvrir une maison close en Russie. En même temps, ce nétait pas un mauvais bougre. Une semaine plus tard, il était à la maison. Ça sétait bien passé, disait-il, mais il navait pas voulu prolonger son séjour, car je lui manquais trop ! Un amour, je vous dis.


  Mes journées reprirent des couleurs, mais Gio était encore plus gauche quun éléphant dans un magasin de porcelaine de Chine, et il en devenait difficilement supportable. Ce nest pas seulement les pieds quil mettait dans le plat, mais la jambe tout entière. Une fois où nous faisions le décompte de nos ex respectifs il reconnut quavec sa précédente, il ne sétait pas senti à laise, car elle mesurait 1,80 cm pour 50 kg. Lui était plutôt petit et tassé ; râblé, quoi.


  Mister à côté de la plaque ne put sempêcher dajouter, histoire daggraver son cas :


   Par contre avec toi je me sens bien. Nous sommes sur la même longueur donde physiquement.


   Ah ?


  Traduction en langage femme : tu nes pas très grande et un peu rondelette, ce qui môte tout complexe.


   En même temps, si je mets des talons je te dépasse allégrement de 10 cm, je te signale. Je mesure 1,70 cm pour 56 kg.


  Je nallais pas concurrencer Gisèle Bundchen sans doute, mais je nétais pas à plaindre, il me semble.


   Ce nest pas pareil, elle était vraiment très très grande, avec des talons, elle me dépassait allègrement de 20 cm.


  On aurait dit presque quil en était fier, le bougre.


  Jai mon doggy bag plein de ce genre de délicatesses. Un jour, Gio sétait cru drôle en déclarant à une de mes copines quelle était vaginalement motocultable. Nature peinture sans fioriture, le Gio. Nous nous donnions en spectacle sous le regard médusé et hilare dune assemblée qui ne se lassait pas de nous voir laver notre linge sale en public !


   Tu as un grave problème neurologique, me dit-il sur le ton sentencieux de celui qui ne sétait pas regardé.


  Pourquoi est-ce que je rencontrais toujours des crapauds qui malgré mes baisers ne se transformaient pas en prince ?


  Cest sûr que je nétais pas toujours facile, comme fille. La fois où il a refusé dafficher sur FB que nous étions en couple, jai été extrêmement déçue et jai hurlé… hurlé… et jai pleuré… pleuré… Oh ! Javais trop de peine… Mais il faut me comprendre, cest une preuve damour dafficher son état civil sur FB. Et pas des moindres. Je ne pense pas que Roméo aurait refusé de dire quil était avec Juliette sur FB, même si cétait plutôt problématique pour lui.


  Jétais toujours prête à me remettre en question, mais ce nest pas ma faute si malheureusement javais très souvent raison. Comme si son manque de délicatesse ne suffisait pas, il fallait aussi quil mimpose sa vision personnelle des tâches ménagères. Il avait une théorie à propos de la poussière, laquelle devait senvoler toute seule quand on ouvrait la fenêtre. Inutile par conséquent de passer le balai. Il laissait traîner ses chaussures dans lentrée, ses pulls étaient suspendus un peu partout dans la maison, ses chaussettes sur la table à manger, etc. Quand je lui faisais remarquer quil aurait pu prendre la peine de ranger ses affaires, il me répondait que cétait inutile vu quil allait les réutiliser bientôt !


  Vous arriveriez à ne pas vous échauffer avec de telles balivernes, vous ?


  En plus, cet homme détestait la routine au point quil ne voulait pas se coucher en même temps que moi sous prétexte que cela faisait « vieux couple ». Même anéanti par le sommeil, il attendait une quinzaine de minutes avant de me rejoindre. Du coup, il sendormait tous les soirs sur le canapé ! Linvestissement dans un nouveau plumard pour accueillir nos ébats était un luxe dont il aurait pu se dispenser.


   Ton vendeur de voitures est un drôle de type, dit Fab.


   Ce nest pas un vendeur de voitures, cest un vendeur de rêve ! La Lamborghini coûte cinq fois plus que ton salaire annuel, lui répondis-je dun ton excédé.


   Ouais, si tu veux, en même temps à part les pucelles de son quartier, il ne fait pas rêver grand monde, à commencer par toi, ma vieille !


  4 mars


  Amour : la mécanique na plus aucun secret pour vous. Vous devriez essayer de changer une roue pour évaluer votre niveau.


  Travail : ALLELUIA.


  Argent : joker.


  Santé : mars est en conflit avec le soleil dans votre signe. Vous serez aussi molle quun hippocampe après une décharge électrique sur une ligne à haute tension. Votre entourage risque fort de sétonner de votre silence, vous qui dhabitude SUR communiquez.


  Car wash


  Je pensais quIbiza avait été une expérience traumatisante, et que rien ne pourrait marriver de pire, cest que je ne connaissais pas le Salon de lAutomobile. Si le point commun entre ces deux endroits était quils abritaient lun et lautre le même concentré de salopes au mètre carré, à Ibiza, somme toute, Gio restait un illustre inconnu. Les femmes, vénales par nature, ne sétaient pas particulièrement intéressées à mon GIO le prolo, car il narborait pas une grosse ROLEX au poignet et aucune liasse de billets ne dépassait ostensiblement de la poche du costume GUCCI quil navait pas. Tandis quau Salon de lauto, en sa qualité de responsable du stand Lamborghini, il jouissait dune certaine notoriété. Il y avait pas mal de jeunes écervelées qui auraient lancé leur petite culotte en lair pour faire un tour en Lambo avec lui. Tout un lot de merveilleuses photos dhôtesses circulait sur le profil FB de ma tendre moitié dorange, qui ne voyait pas en quoi cela pouvait me déranger. Les hôtesses étaient toutes plus belles les unes que les autres. Si je nétais pas cocue à lissue de ce fichu salon, je dirais presque quil y aurait eu un problème !


  Je faisais ams tram gram pour savoir laquelle de ces pouffes me ferait pousser des cornes.


   Ces filles nont rien dans la tête, ce sont des poupées gonflables ! Rien à voir avec toi ! disait Élisa comme si ce raisonnement devait me rassurer.


   Je sais bien, mais en même temps, je ne pense pas quil ait lintention de les présenter à sa mère. Cest juste sexuel, elles nont pas besoin de prouver leur intelligence.


   Ne tinquiète pas, Gio et toi, vous êtes faits lun pour lautre. Il est clair que dici vingt ans, on taura certainement greffé des poumons artificiels à force davoir braillé lors de tes coups de gueule. Mais vous vieillirez ensemble, cest moi qui te le dis.


  Ouais. Cest beau, lespoir.


  À la limite, jaurais pu gérer quil travaille au salon de lauto, sil ny avait pas eu ces maudites soirées. En effet, dès 22 heures, heure à laquelle le commun des mortels était invité à vider les lieux pour libérer la place, une autre vie, la vraie, déclate totale, commençait. Les responsables de stands flanqués de leurs jolies hôtesses organisaient des orgies romaines avec « open bar » où tout ce beau monde pouvait picoler et senvoyer en lair jusquà plus soif. Je priais le ciel et tous les saints du paradis pour que mon Gio rentre gentiment à la maison comme le bon petit mari quil nétait pas.


  Je tentais dappliquer les conseils de Mimi la souris. Elle mavait conseillé dêtre discrète au sujet de mes états dâme, de feindre lindifférence, de jouer la fille sûre delle. Javais limpression en agissant ainsi de nêtre plus moi-même, de travestir ma personnalité.


  Deux précautions valant mieux quune, je suis allée consulter Céline. Céline était la kinésiologie de ma Gigi damour et apparemment ses méthodes lui avaient fait beaucoup de bien. Gigi avait de fréquentes crises de nerfs, car il faut savoir quÉtienne était loin dêtre un homme simple lui aussi.


  Lapproche de Céline était beaucoup plus spiritualiste que celle de Mimi. Elle interrogeait mon corps en me faisant subir des espèces de tests musculaires. Lobjectif étant de révéler mes blocages. Elle prescrivait des huiles essentielles en fonction des résultats. Javais tout essayé depuis mon plus jeune âge pour devenir une personne normale, mais rien navait marché. Je les adorais mes deux thérapeutes. Mimi la souris avait une approche plutôt cartésienne, et Céline était partie dans le délire des médecines douces. Je trouvais quelles se complétaient à merveille.


  Bien décidée à sauver mon histoire, me disant que peut-être ma manière de me comporter nétait effectivement pas des meilleures, je pris beaucoup sur moi. Je décidai enfin de lâcher prise, de me laisser un peu vivre. Tant pis sil fumait trop. Tant pis sil était trop sociable (surtout avec les femmes cest bizarre !), pas assez raffiné des fois. Il fallait que jaie confiance en moi et en lautre. Comme disait Céline :


  « Si vous changez votre comportement, le sien changera aussi. »


  Je venais enfin de comprendre quavant de vouloir soigner celles des autres, je devais dabord panser mes propres plaies. Il y avait toutes ces humiliations subies dans mon enfance que la vie navait pas réussi à me faire oublier. Cela me rendait vulnérable et fragile.


  En même temps, je navais jamais eu loccasion de rencontrer dhommes « normaux » au sens sain desprit du terme, il métait donc difficile de savoir si jaurais été plus épanouie avec eux. La question était justement de savoir pourquoi je navais jamais été attirée par ce type dhommes. On mavait toujours assurée, comme si cela devait être dans mon cas une qualité, que la normalité nétait pas pour moi, quil me fallait un homme à part, mais vu le besoin de stabilité qui était le mien désormais, je nétais plus tout à fait sûre que je laimais tant que ça, moi, loriginalité.


  Peu à peu, grâce au travail effectué avec mes psys, je fus capable de voir Gio tel quil était : un être tout simplement merveilleux (non, je nidéalisais pas). Il était fondamentalement bon, drôle et sexy. Très ambitieux lui-même, il était lun des rares à mencourager, à me dire daller jusquau bout de mes rêves. Notre complicité était à toute épreuve. Nous aimions jouir de la vie et de ses plaisirs. Il était vivant, cest-à-dire plein de contradictions. Exubérant, exaspérant, débordant de joie de vivre. Il dictait à chacun ses lois sans en subir aucune lui-même. Cétait ma moitié dorange sanguine, même si des fois je la trouvais un peu amère. Il macceptait comme jétais et Dieu sait si jétais casse-noisettes (encore un joli surnom dont javais hérité). Il nentravait jamais ma liberté de penser et me laissait me réaliser…


  Étais-je enfin capable dapprécier ce que la vie moffrait sans chercher désespérément le meilleur ?


  Le fait de ne plus nous mettre la pression, à lun comme à lautre, mavait soudain permis de réaliser à quel point la vie pouvait être douce quand on était ZEN. Tandis que javais mis du vin dans mon eau, de son côté, il avait mis de leau dans son vin. Tout nétait plus ou blanc ou noir dans la vie, mais je découvrais quil y avait des nuances. Je nétais plus angoissée, stressée, nerveuse, agressive, mais sereine. Quoi quil puisse se produire, jarrivais à le gérer et à le désamorcer. Javais confiance en lui. On se respectait lun lautre. Cétait peut-être ça le bonheur de la trentaine. La mégère en laquelle je métais transformée au cours de ces années commençait gentiment à se laisser apprivoiser.


  8 janvier


  Amour : vous ne vivez plus lamour comme une abominable souffrance.


  Travail : et sil était temps de prendre la voie qui simpose à vous ?


  Argent : votre compte épargne retrouve le sourire.


  Santé : vous pétez le feu !


  Happy end… Or not ?


  Preuve que les choses commençaient à sarranger, jai eu, vers cette époque, mon quart dheure de célébrité. Gio séclatait comme DJ et il mixait régulièrement. En faisant jouer ses relations, il a réussi à me trouver un job de journaliste-reporter pour Party for life, une société qui faisait dans lévénementiel à gros budgets. On dirait aujourdhui que ça fait une éternité. Il faut voir avec quel brio Gio avait plaidé ma cause quand une vieille miss de vingt-deux ans sétait mise en tête de jouer lintervieweuse à ma place !


  ― Tu vois, pour moi, avait-il confié au dirigeant de « Party for life » Noémie est la plus belle du monde. Bien sûr, elle ne peut pas rivaliser avec une Miss (comment ?), mais elle, au moins, ce nest pas une coquille vide. (Cest vrai !). Je la connais très bien cette Miss (il avait juste passé une soirée avec elle) et franchement elle na pas inventé le fil à couper le beurre (bon sur ce point il navait pas tort), elle sera nulle en interview, elle na absolument aucune expérience journalistique (moi non plus !). Alors que Noémie planche déjà sur le sujet depuis des jours (absolument faux !).


  Mais nest pas vendeur de Lamborghini qui veut, et il avait retourné la situation à mon avantage.


  Le Ali Baba, la boîte qui accueillait les soirées de Party for life, était le repaire des Patrick Bateman et compagnie. Mes ex sy donnaient rendez-vous pour partager des anecdotes croustillantes à mon propos, et échanger des photos coquines de moi pour leur collection particulière. Rob produisait la plupart des artistes que je devais interviewer. Javais des nouvelles de lui par maîtresses interposées. Pas toujours agréable, mais bon.


  Jétais tellement au point que les gens de Party for life qui sont tout sauf de doux rêveurs, ont voulu faire de moi, je ne sais pas, comment dire  leur égérie ? Disons que jétais devenue lintervieweuse incontournable des stars invitées même si Mademoiselle H. venait de temps en temps me rappeler à son bon souvenir et si mon brushing était moins bien que celui dOprah Winfrey.


  Le bouche à oreille dont bénéficiait Party for life avait dheureuses retombées pour moi. Je commençais à être approchée en direct par les clients. À partir de là, jai fait le rédactionnel dun nouveau modèle de montre, et il me fut demandé dimaginer la stratégie de lancement dun parfum qui, paraît-il, fait aujourdhui fureur en Corée du nord. Mais je noubliais pas mes anciennes amours et je continuais à travailler pour le magazine dÉtienne, à titre gracieux il va sans dire, mais jy trouvais mon compte, car je my faisais gentiment un nom tout en affutant ma plume. Javais également constitué mon groupe FB. Cétait loccasion de faire valoir mon savoir-faire textuel (pas sexuel), en scannant tous les articles que javais écrits. Cette plateforme, en dépit des réserves quelle ma toujours inspirées était un outil de promotion personnelle très efficace. Je navais que 812 amis, mais cétait un début. Si on ajoutait à ce nombre les 1 300 amis de GIO et les 5 000 contacts que Party for life avait la gentillesse de me mettre à disposition, je pourrais toucher environ 6 300 personnes directement. Sans compter les amis des amis, et… bref, vous connaissez ça aussi bien que moi.


  En parallèle, japprenais lart subtil de la survie en terrain hostile dans ma banque française. Je nétais pas trop dérangée par le travail, ce qui me permettait de me concentrer sur mes écrits, de me consacrer à lélaboration de mon blog, situation qui me convenait parfaitement.


  Lambiance au travail nétait certes pas du feu de dieu, mais au moins cet emploi me garantissait la stabilité dont javais besoin pour cultiver ma relation amoureuse qui me tenait désormais vraiment très à cœur. Même si jambitionnais toujours un peu dêtre la chose dun homme influent et aisé, je me sentais merveilleusement bien avec Gio qui me faisait découvrir les joies de la vie à deux. Avec lui, je nétais plus tentée de voir si leau de la piscine était plus bleue ailleurs.


  Eh non, cest à peine croyable, mais la vie ne ressemble pas à une série télé ! Les hommes ny sont pas unanimement beaux et pleins de bonnes intentions et tous nont pas les moyens de réparer leurs bêtises en vous payant une croisière aux Marquises. Largent ne coule pas à flots au milieu des paquebots. Mais finalement, la réalité, si on la prend comme elle est, ce nest pas si mal… Un vrai rebelle à moto peut avoir autant de charme quun prince charmant sur son cheval blanc. Enfin, cest mon avis.


  Autant par le passé javais fui la routine, autant jappréciais le côté ronronnant de la vie aux côtés de mon homme. Nous parlions beaucoup, ne laissions aucun sujet de discorde subsister entre nous. Finalement, je réalisais que lidéal amoureux après lequel je courais depuis si longtemps nétait pas celui qui me correspondait le mieux. Lamour nétait définitivement pas une science exacte.


  Je lavais atteint mon Everest. Dans les souffrances et dans le doute, mais je lavais atteint. Il est clair que jaurais mieux fait denfiler une paire de vieilles baskets plutôt que daborder la face nord perchée sur des talons aiguilles. Même si tous les chemins mènent à Rome, certains sont assurément plus escarpés que dautres.


  Ce soir-là, la rue était noire de monde alors que franchement ce nétait pas un temps à mettre un canard dehors. Alors vous pensez bien, une délicate jeune fille comme moi, qui suis un animal plus à poil quà plumes, encore moins. Avant, comme je suis plutôt du genre à détester lhiver et tout ce tralala, je me serais échappée de ce lamentable quotidien en rêvant de plages ensoleillées au bout du monde. Où tongs et nuisettes transparentes suffisent à vous habiller. Où de jolies jambes galbées comme les miennes ont plaisir à se laisser admirer en train dêtre caressées par les vagues dune mer aux reflets émeraude.


  Mais cette fois, cétait différent. Je ne supportais pas mieux ce froid, cest évident, mais mon cœur était chaud, chaud et doux comme un lapin angora qui sort de lœuf. Fait unique dans mon histoire, jétais sereine. Je ne me plaignais plus davoir été conçue en Suisse plutôt quà Cuba. Et de navoir jamais pu assister au Carnaval de Rio faute de cash. Ma vie nétait pas parfaite, mais javais trouvé le moyen de mépanouir à lintérieur de mon imperfection. De ce fait, même si jétais toujours dans le rouge, même si je doutais toujours (un peu, mais pas trop) de la solidité de mon couple, même si jétais salariée dans une banque pour je ne savais encore combien de temps, peu mimportait. Maintenant, javais des mots plein la tête, des phrases toutes faites, des idées folles. Je riais toute seule en pensant à la manière dont jallais vous faire rigoler en vous racontant la pathétique et drolatique histoire de ma vie.


  Et non ce nétait pas ma dernière lubie en date. Après avoir été ou voulu être tour à tour et en même temps actrice, photo modèle lorgnant plus vers le porno chic que du côté des arts déco, assistante dans lévénementiel, rédactrice lifestyle et pique-assiette tous azimuts, javais enfin trouvé ma voie. La seule, lunique : écrire. Bon, je me doutais bien que ce qui safficherait sur mon écran ne serait pas du Proust ni même du Amélie Nothomb, plutôt une version pour adultes libres et consentants de Walt Disney, mais quand même lhistoire promettait dêtre franchement passionnante.


  Donc entre nous, je vous dirais que ma véritable planche de salut a été vous, oui vous mes lectrices. Mes premières lectrices et confidentes, auxquelles jai tout dabord confié mes secrets. Puis vous toutes enfin lorsque jai décidé dagrandir mon cercle de lectrices pour essayer de partager mes expériences en aidant le plus grand nombre. Ce vœu, au départ bon et pieux, fut en fait un vœu bien égoïste, car si ce roman a aidé quelquun, cest bien moi.


  La tête pleine de réflexions existentielles sur le sens de la vie et jen passe, je me suis engouffrée dans un magasin de cosmétiques pour me protéger du vent. Pendant que je cherchais du baume à lèvres avec effet gloss pour atténuer lirritation de mes lèvres gercées, jai eu une illumination comme on nen a pas tous les jours. Je me suis vue comme javais toujours été, pestant contre le mauvais sort, me rebellant contre une existence que je ne trouvais pas assez bonne pour moi. Je métais toujours estimée digne du meilleur, de lexceptionnel. Ma vie navait jamais été à la hauteur de mes prétentions.


  Javais toujours accordé une grande importance à la chance. Au fait den avoir ou pas. Moi, je nen avais plutôt pas : si on mappelait miss pas de bol, ce nétait pas pour rien non plus. Jai longtemps cru que si je nétais bonne à rien, cétait la faute à cette foutue fatalité, que cétait elle qui empêchait mon génie, mon talent, ma virtuosité de sexprimer pour mériger au rang de divinité, de prodige. Quil y avait eu une erreur sur la personne au départ, comme si on avait pris le mauvais bébé dans la couveuse, et que lautre avait hérité de mon fabuleux destin. (Parfois je me dis que cest toi, Pamela Anderson ! Mais il est vrai quon na pas le même âge.)


  Javais eu trop tendance à prendre pour modèle au niveau de ma vie quotidienne des femmes dexception. Des femmes magnifiques, genre Inès de la Fressange, hyper douées, stylées. Maintenant, jétais capable de me voir telle que jétais, sans tomber dans les pommes, sans avoir envie de me tirer tout de suite une balle. Je nétais que belle, intelligente, dotée dun charme flou. Bref, une fille comme les autres, mais en mieux. Est-ce quon peut être heureuse à ce compte ? Quel homme exceptionnel, dune classe incroyable, riche à milliards, remarquerait une fille juste incroyablement supérieure à la moyenne, mais qui narrivait pas au bracelet de cheville de toutes ces bombasses de lest qui nous font une concurrence sacrément déloyale à ce niveau ?


  Certains disent que ce nest pas le but qui compte, mais le chemin qui y conduit. Jen aurais cassé des talons aiguilles sur mon chemin de Damas, mais si cétait à refaire, je crois que je ne toucherais à rien, de crainte de faire encore plus de bêtises.


  Pourquoi dailleurs aurais-je vécu ce nombre hallucinant dexpériences, rencontré tous ces gens, des formidables, mais aussi des bof ; pourquoi serais-je passée de Vittel à Miami, dun GO à un vendeur de Lambo, dune binoclarde à lunettes cul cul la praline à une écrivaine sexy en diable, dun herpès labial à une cage dascenseur, dun sac à patates de mimolette à lunettes à ma première robe de bal, dune banque à la com dune discothèque, des délices aux fromages à la cuisine moléculaire, si ce nétait pas au bout du compte pour vous la raconter, ma vie et si possible vous faire passer un bon moment en la lisant ?


  Après avoir raflé tous les échantillons gratuits du rayon, et craqué pour un baume à lèvres quatre fois trop cher pour ce que cétait, je suis sortie rapidement du magasin. Comme on se les gelait sévère, je me suis dirigée à grands pas vers mon immeuble. Javais rendez-vous avec ma Gigi pour notre traditionnel chocolat chaud du samedi après-midi.


  Gigi avait menacé son Étienne de le quitter sil ne changeait pas. En effet, la vie de débauche quil lui faisait mener lui était devenue insupportable. Elle souhaitait désormais connaître la quiétude et la sérénité dun couple stable. Et surtout monogame ! Étienne qui ne voulait pas la perdre avait fini par admettre quil avait un sérieux problème, ce qui était déjà un progrès. Il voulait comprendre pourquoi il avait besoin de pimenter sa vie sexuelle en fréquentant des lieux de perdition. Pourquoi il lui était impossible de se contenter de la femme de sa vie qui, par ailleurs, était une bombe que tous les hommes auraient voulu faire exploser dans leur lit.


  Il accepta de sinscrire aux Sexuals Anonymus, version hot et chic des classiques Alcooliques anonymes.


  Quand Gigi apprit quune fille très en vogue, un ancien modèle de Galliano en fait, participait régulièrement à ces réunions, elle lui fit une scène de tous les diables, lui reprochant de senvoyer en lair avec elle devant tout le monde. Pire, elle pensait sérieusement que Les Sexuals Anonymus étaient une bande de petits vicelards qui, sous couvert de thérapie, sétaient organisés pour partouzer tous les jeudis soirs. Elle avait plein de fantasmes comme ça dans la tête. Franchement, je pense quà ce stade, ma Gigi aurait dû se faire interner !


  En plus davoir à gérer les malheurs de Gigi, je devais faire face à un autre drame humain : Guy alias Trouduc venait de quitter Élisa. Je vous ai parlé de Guy alias Trouduc. Cétait mon beau-frère de cœur, un homme sensible et désintéressé. Vous comprenez mieux le « alias Trouduc » à présent, nest-ce pas ?


  Pourquoi diable navait-il jamais dit à Élisa que quelque chose clochait entre eux ? Peut-être que sil avait pris la peine de parler, ils auraient pu sauver les meubles. Élisa, qui aimait Guy alias Trouduc à la folie, aurait tout fait pour sauver leur couple. Mais il partait comme un voleur, sans explication, rien. Laissant une Élisa en miettes, qui ne comprenait pas ce quil avait à lui reprocher. Quand ils ne sont pas infidèles ou méchants, ils sont lâches les mecs. Pathétique.


  Ce nest que plus tard quÉlisa apprit que Guy alias Trouduc avait fait des heures supplémentaires avec sa secrétaire, qui portait le même prénom quelle ! Cest mieux au lit, ça évite les malentendus. Ce qui confirmait ce que je pensais depuis longtemps : si un homme vous abandonne, cest quil a déjà une autre paire de seins dans la ligne de mire ! Cette attitude me débectait dautant plus que jamais je naurais imaginé Guy alias Trouduc capable dune chose pareille. Purée, fallait-il en conclure que tous les hommes étaient des gros porcs miteux ?


  En fait, Élisa et Guy étaient mon idéal de couple. Sur qui allais-je dès lors reporter mon admiration ? Je me sentais perdue, seule, abandonnée. Quand les gens se quittent, ils ne pensent quà eux, ils devraient aussi songer aux dégâts collatéraux quentraîne une séparation. Tous les amis deviennent un peu orphelins. Snif.


  Mes deux meilleures amies allaient si mal quelles devaient prendre des cachetons pour dormir. Juste ciel, jétais entourée de dépressives et pour une fois, cest de moi quon attendait du réconfort. Toute ma vie javais été la célibataire de service, toujours entre deux histoires tordues et toujours seule au mariage et au barbecue du dimanche. Et maintenant, cest moi qui donnais des conseils de couple ! On aura tout vu ! La roue tourne, mais là jaurais bien aimé que ce ne soit pas au détriment de mes amies. Jaurais même accepté de rester encore un moment dans mon ancienne condition pour peu que les choses, pour elles, redeviennent comme avant.


  Quant aux membres du five club, ils restaient fidèles à eux-mêmes. Kiki se prenait à présent pelle sur pelle, je crois quelle tentait de suivre mon exemple sur le chemin de la dépravation, mais restait une indécrottable romantique. Savon de Marseille sortait toujours avec Julien qui désespérait de lui faire croire en lamour. Fab, ohhhhh Fab ! Lui qui mavait toujours assommée par ses conseils sentencieux de monsieur je sais tout, était maintenant prêt à tout quitter pour rejoindre son Égyptien du Caire. Alors quil savait pertinemment que ce rouquin lavait outrageusement trompé avec un Malgache échoué, on ne savait comment sur les bords du Nil. Mal, de son côté, navait pas hésité à poser nue pour le catalogue de la Fac ! Puis elle avait été la première à crier au scandale.


  Heureusement, tout rentra progressivement dans lordre : Étienne se remettait de ses émotions post-clinique. Néanmoins, depuis son retour, il navait manifesté aucune envie de faire des galipettes. Ma Gigi était inquiète, il ne fallait pas tomber dun extrême à lautre. Entre lamour à trois et lamour solitaire, il y avait une notable différence !


  Élisa commençait gentiment à faire le deuil de son mariage. Elle avait retrouvé Sébastiano, lamour de ses dix-sept ans, quelle navait pas vu depuis des lustres. Ce bel étalon argentin sut lui faire apprécier les joies du divorce.


  Parce quelle en avait marre de faire du bénévolat et que les diamants sont éternels, Ematome lançait sa propre marque de bijoux et allait sunir pour la vie avec Germano.


  Linda était enceinte pour la deuxième fois.


  Natali courait toujours le monde avec Paul quelques jours par mois, et maintenant elle espérait quil finirait par quitter sa femme pour elle.


  Et moi, me direz-vous ? Oh moi, vous savez… Est-ce un sujet vraiment intéressant ?


  Eh bien, figurez-vous que, comme je le mentionnais plus haut, je métais assagie. Je crois même pouvoir dire que jétais heureuse. Oh pas de quoi faire baver denvie les dernières arrivantes sur le marché du vice et de laventure. Qui voudrait du bonheur dune simple ménagère ? Nooon, je rigole, là ! Mais jétais, je sentais que jétais devenue la femme que sans le savoir javais toujours voulu être. Cela navait pas été franchement une sinécure pour y arriver, mais jétais enfin lhéroïne de ma propre légende. Mon bonheur ne dépendait plus uniquement des autres, que ce soit de mes amis ou des hommes. Bioman prenait le pas sur Bisounours. Yes !


  Alors maintenant, je crois que je vous ai tout dit. Jespère que vous vous êtes bien amusées en lisant lhistoire de mes malheurs. En écrivant ce livre, jai eu une pensée émue pour celles qui me ressemblent, celles qui se cognent la tête contre les murs et qui disent quelles nont même pas mal ; celles qui marchent en boitant avec un talon cassé comme si de rien nétait, comme de vraies princesses. Je voulais quà travers mon exemple, elles sachent que même des empotées comme nous peuvent être heureuses. Je nai pas de leçons à donner, je sais que ce nest pas toujours simple, mais parfois, un simple sourire quon se fait à soi-même change la vie, pour cinq minutes, pour toujours. Maintenant, je vais faire une chose que je nai jamais faite. Je vais voir ce que cest que de vivre une vie normale. Cest une expérience toute nouvelle pour moi, plus étrange et excitante que si jétais poursuivie par King Kong dans les forêts de Bornéo. Je vais faire de mon mieux, mais en vérité je ne me fais pas trop dillusions. Le naturel va vite revenir au galop, et ce sera reparti pour de nouvelles aventures. Je vous raconterai… Promis.


  From heaven with love…


  Noémie.
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  {1} . Je ne suis plus célibataire en fait, mais cest tout récent alors on fait comme si ça ne comptait pas.


  {2} . Pour celles qui ne connaîtraient pas, la mimolette est un fromage même pas suisse, et qui ne vaut pas notre bonne tomme vaudoise.


  {3} . Statistiques officielles.


  {4} . Oui je sais ce que vous pensez: ça ne doit pas être facile tous les jours pour son Jules: je confirme.


  {5} . Mimo pour Mimolette: Eh oui, on nest jamais mieux trahi que par les siens.


  {6} . Héroïne de la série américaine «Desperate Housewives».


  {7} . Prix Nobel de Littérature 1957.
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